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 ()NC, il parait que nous sommes poursuivis. 

Des milliers de pauvres travailleurs haitiens 
ayant etc massacres avec leurs families sur It 
territoire de la Republique de Saint-Domingue, 
nous avons eu, lorsque le massacre fut connn a 
Paris, l'outrecuidance de penser que cela valait 
sans doute la peine qu'on en parlat en France. 

Le public francais est sensible, que voulez-vous on ne 
se refait pas. Lorsque des innocents sont assassins par 
centaines, il ne juge pas que c'est lit une bagatelle, et il 
aline savoir. Savoir le pourquoi de tout crime, de toute 
injustice. Nous, noes sommes lit pour le renseigner. An-
date cause huntaine ne dolt nous etre etrangere, mime 
lorsqu'elle se joue en saint Domingue, en un pays dont 
on ne parle pas souvent, et qui n'occupe pas sur la scene 
du monde une place de premier plan. 

Voila pourquoi e Regards a publiait le 18 novembre, 
sur les massacres de Saint-Domingue, un article fort do-
cuments d'un homme particulierement qualifie pour en 
parler puisqu'il est le frere de race des victimes, nous 
voulons parler de notre ami recrivain haitien Jacques 
Roumain. Nos lecteurs ont pris connaissance de ce bel 
article, tout frernissant d'une indignation qui ne nuisait 
en den is la precision de l'information. Nous ajouterons, 
pour ceux qui seraient tenter de peeler I « Regards a 
de perfides desseins contre le gouvernement de Saint-
Domingue, que ni nous ni Jacques Roumain n'inventa-
mes la chose dans le but de nuire I ce gouvernement. 
Non, les faits existent. Ces milliers d'hommes, de fem-
mes et d'enfants, ils furent reellement assassins. Torte 
la presse en a pat* I repoque, il soffit de consulter les 
collections des journaux de novembre 1937. 

L'article a done pan' le 18 novembre. Le 19 novem-
bre, un honorable diplomate qui represente parait-il a 
Paris le gouventernent de Saint-Domingue, adressa an 
Quaff d'Orsay une demande de poursnites contre Jacques 
Roumain et contre notre journal. Cet honorable diplo-
mate, — qui est si nous ne nous trompons pas le tres 
proche parent de M. Rafael Leonidas Trujillo y Molina, 
dictateur de Saint-Domingue, dont il porte d'ailleurs le 
nom — estime intolerable, lorsque des milliers d'hom- 

mes sont this en Saint-Domingue, que cola se dise a Pa-
ris, et qu'un journal francais se permette de raconter 
comment cela s'est passé. Apres tout, c'est une concep-
tion qui, d'un point de vue totalitaire, se defend. 

Done, le 19 novembre, demande de poursnites. Jus-
qu'ici, Hen de grave. Soudain, it y a quelques jours, no-
tre ami, Jacques Roumain, puis le gerant de notre jour-
nal se voient inculpes pour « outrages a tut chef d'etat 
etranger a en vertu du decret-loi Laval du 30 octobre 
1935. Apres plusieurs mois, la justice francaise s'avise 
brusquement que la revelation des faits en question cons-
titue une « injure a intolerable a l'adresse de M. le dic-
tateur de Saint-Domingue, et que nous tombons SOUS le 
coup d'un decret, qui, a notre connaissance, N'A EN-
CORE JAMAIS ETE APPLIQUE A UN JOURNAL 
FRANCAIS. 

Certes, it ne manque pas de dictatenrs de par le vaste 
monde, mais puisqu'il fallait que quelqu'un inangurat le 
decret de M. Laval, nous aurions mauvaise grace I ne pas 
temoigner notre reconnaissance a M. Rafael Leonidas 
Trujillo y Molina de nous permettre d'arriver bon pre-
miers. Si, si, c'est nous qui sommes les obliges, car il est 
certain que si ces poursuites manquaient a notre gloire, 
Hen ne manquait a celle de M. Leonidas Trujillo, qui 
n'a jamais demerits de son glorieux prenom. 

Now devons avouer que, lorsque les poursuites nous 
furent notifiees, nous avons eprouve un certain etonne-
ment. Mais a la reflexion, nous avons fini par com-
prendre les raisons qui determinent notre gouvernement 
I ces poursuites tardives. II n'est pas donteux qu'il a dii 
se trouver engage dans un cornelien debat. 11 y avait 
d'un elite certaines traditions de liberte de la presse, qui 
font que dans notre pays les journaux out eu jusqu'a 
present le droit de dire la verite, menib si cette verite 
pout deplaire a gnelques-uns,a certain dictateurs par 
exemple. H y avait aussi l'opinion publique,fflira une 
certain notion de la, justice. 

Mais i1 y avait d'un autre cote rinteret national (nous 
ne disons pas c la raison d'Etat a), qui exigeait que 

-ron fit tout le possible pour calmer le courroux de 

M. Leonidas Trujillo. Can qui sait comment Its chores 
pouvaient tourner. Et si c'etait la France tout entiere 
que ce chef d'Etat allait rendre responsable de not pro-
pos inccnsideres: un ultimatum de nos jours est si vite 
arrive. Not Antilles francaises, notre Guyane memo ne 
sont pas si loin de Saint-Domingue. Allait-on risquer 
de perdre un peu de la France d'Outremer pour le plai-
sir futile que petit eprouver un journal a dire la veriti 
sur le massacre de quelques milliers de pauvres bougres? 
Notre confrere Andre Guerin flit assomme un jour 
coup de canne par nn militaire venezuelien pour moms 
que cela ! 

II est certain que nos gouvernants ont dii longuement 
poser et repeser le pour et le contre. Enfin, au bout de 
cinq mois de doute et de donloureux debats de conSeien-
cc, c'est decidement lrinteret national qui'remporte. On 
connait la suite... 

Quanta nous, qui n'avons pas les lourdes responsa-
bilites du pouvoir, nous ne voyons auenne raison de ne 
pas persister dans notre point de vue. Aussi qu'on n'at-
tende pas de nous une rectification benign, disant que 
nous nous etions trompes, et que ces millers d'Haltiens 
ne, sont pas si morts que cela. 

Parlous seriensement. Aujourd'hui 28 avril 1938, la di-
rection et la redaction de e Regards a affirment bien 
haut leur solidarite complete avec Jacques Roumain. 
Elles se solidarisent entierement avec son article du 18 
novembre 1937, intitule « La tragedie haitienne a, et 
avec les termes de cot article. 

Now protestons contre une inculpation rigoureuse-
ment immotivie, et ne doutons pas que toute la presse 
Libre de ce pays tiendra a joindre sa protestation a la no-
tre. Nous avons aussi quelques raisons de croire que 
l'opinion publique ne tolerera pas gull soit desormais 
interdit en France d'appeler un chat in chat et M. Tru-
jillo un dictateur. 

Nous tenons egalement a ajouter que la Justice serail 
pent-etre miens inspiree en s'occupant un peu moires de 
nous et un peu plus des Cagoulards, terroristes et as-
sassins de Francais. 

REGARDS ». 
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Les demi-finales du Championo 
France de rugby a 15 opposaier 
Paris l'equipe de Biarritz 6 ceik 
Clermont - Ferrand, et 6 Bic 
I'U.S.A. Perpignan a requipe de 
deaux. A Paris, les Biarrots belt 
les Montferrondais par 3 6 0, t 
Biarritz, l'U.S.A. Perpignan rem 
par 8 a 3. Perpignan it Bic 
idueront done la finale. Notre P 
montre une phase de la poetic 
s'est deroulie a Paris, au Pen 

Princes. 

Le samedi 23 avrii, 
l'omicale 	populaire 

Loisirs a, des Go-
leries Lafayette, orga-
nisait, au restaurant 
Couderc, une soiree 
omicale, a laquelle no-
tre journal °volt etc 
fraternellement invite. 
Apres un repas des 
mieux servis, un bal 
tees anime se prolon-
gea tard dans la nuit. 

• A la fin du repas, 
notre camarode Renee 
Heiss (a gauche) pro-
nonga un emouvant 
appel en foveur de 
l'Espagne Republicaine. 
Ce fut tine chaude 
soiree, empreinte de la 
plus fronche camara-
derie, qui montre Bien 
toute la vitalite de 
cette amicale popu-

laire. 
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Le 30^ Paris-Bruxelles cyclists 
s'est dispute dimanche derMer.  
110 coureurs prirent le depart 
Apres une course extremement 
fotigante, ce fut le Beige Marcel 
Kindt qui triompha, devant sei 
compatriotes, Remain Mees el 
Louyet. Notre photo montre Ic 

vainqueur. 



N A droite: le capitaine Codreanu, fahrer de 
lo . Garde de Fer 	agent de Hitler en 
Roumanie, qui o etc arrete oinsi que des 
centaines de membros de son organisation, 
a la suite d'un complot. Les .‘ cagoulards 
roumains projetaient de marcher sur Buca - 
rest, deposer le roi et conclure une alliance 
avec Hitler contre I'U.R.S.S. 

A gauche : les sauveteurs et les rescapes de 
Ia fosse Renard, oux mines d'Anzin, 0 De-
noin, opres la catastrophe qui cotita la vie 
a 4 mineurs. Cette catastrophe, due a l'in-
suffisance des mesures de securite, a prove-
que dons le bassin d'Anzin une vive indigna-
tion. 
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Les ouvriers- des usines Gnome et RhOne, a Gennevilliers, attendant de -.e-
prendre le travail devant leur usine, cependant que la discussion a repris 
entre delegues ouvriers et patronaux sur la convention collective dans la 
metallurgie. 

Scene de la vie future s: 
Au pied du formidable barra-
ge de Boulder Dom, oux 
Etats-Unis, de charrnantes 
jeunes filles se baignent. 
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Ci-dessus 	un parfumeur 
americoin a mis a la dis-
position de ses clientes une 
gamma de pochoirs dont le 
dessin est appropSie o lo 
forme de leurs levres. 

A droite : Dans une cre-
che parisienne des babes one 
eta entermes dons une cois-
se hermetique munie d'un 
aPpareil de filtrage. II s'o-
git d'essais d'un nouvel ap-
Pareil pour la protection 
contra la guerre des gas, 
l'epouvantable guerre fata-
le qui n'epargne pas les bee-
ceo LI X. 



)NDEE an moyen age par des mini. 
. nes sons le nom de c Foire an 

lard a, l'actuelle c Foire du 
Tame a a garde de ses origins  
le cochon symbolique, aujour-
d'hui de pain d'epice fleuri et 

autographic de sucre colore. 

Nous efimes encore it y a quelques su-
llies — les maniges ayant pris le pas  
sur les etals a cochonailles — les mane-
ges de cochons roses. En 1938. le roadster 
electrifie, democratique et dispensateur 
d'emotion fortes, Ia chenille et ses venti_ 
lateurs libertine, le star et son looping 
pour apprentis avistears et tent d'autres 
inventions machiaveliques, pronmtes 
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vous decrocher les entrailles, sont reu-
nies a la c Foire du Trone s. 

En elk survit encore cependant et -- 
semble-t-il — plus florissante que jo-
mais, la grande tradition de Tabarin. le 
seul bateleur de place publique, grossier, 
mais utile et genial precurseur de !do-
liere qui soil entre dans Mistake. 

Pend 
la, un, 
behe a 
un vie 
tandis 
que l'a 
bras, ft 

CI-DESSUS, a gauche: Un disci-
ple de Maurice Chevalier et so 
partenaire, a la faire ? Non ! Les 
enfants de la femme-crocodile, 

taut simplement. 
A droite: Avant-gout du phino-
mine expose a l'interieur, le 
nain, eternel sujet d'etonnement 

des foules. 

La benjemine du cir- 	A droite: Sous son aspect un 
que Fanny a herite des 	peu trogique, Ia parade des 
traditions ancestrales 	v Reines de Sex-appeal v revele, 
et fortes en couleurs 	pour une foie, une certaine 

de la parade. 	 beaute. 

11. 	  



Tout au long du Cours de Vincennes, 
en effet, retentit et resplendit c la pa-

rade s. 

Avec ses flon-flons, ses protagonistes 
naivement costumes, braillards et candi-
des menteurs, elle attire tout un penple 
amuse au 'wail des cirques ancestranx. 
des baraques a phenomenes, et des Ton-
lottes a sybilles. 

Pour ceux qu'un boniment tonitruant 
par 1a grace des haut-parleurs — ne 

parvient pas a convaincre, des cabrioles, 
une polka piquee a grands renforts de 
ruivres feront Pappoint de la tentation. 
%tux encore, nne baguette autoritaire 
leur designers ces images fantastiques 

NE 
soulignies de testes hyperboliques ou I'on 
considere ,avec une curiosite melee de 
scepticisme c la femme-crocodile captu-
ree en 1785, sur les bords du Missouri el 
loujours vivante I s — c Le rat giant 
qui devora deux pompiers allemands au 
cours de l'incendie du gazometre de Stutt-
gart et auquel les plus grandes sommites 
scientifiques mondiales attribuent Page 
de trois cents ans s — c L'homme-lion 
produit des amours mysterieuses d'un 
sorrier hindou et d'une femme-panthe- 
re s c Les geantes Greta at Hilda, pour 
lesquelles on fit surelever 1'Arc-de-Triom-
phe de Philippeville s, etc..., etc... 

Balla voici les grandes voluptes a In 
portee des plus petites bourses. Brit fem-
mes masquees at drapees dans des chales 
vaguemcnt espagnols promettent les 

danses lascives de l'Extreme-Orient s 
au quelque apergn our les c wears se-
cretes des stars d'Hollywood s. 

Et chacun s'empresse de ,monter a l'as-
saut de la grosse caissiere costumee en 
cow-boy, partage entre l'ardent desk 
d'être mystifie et l'obscur espoir de de-
couvrir derriere quelques metres de toile. 
no monde inconnu. 

Pendant ce temps, a quelques pas de 
la, une famine entiere multiplie, du) 
lithe an grand-pere, les acrobaties sur 
tin vieux tapis pose Je mime le pave, 
tandis que grand'mere bat du tambour et 
que l'ainee des filles, un poupon sur le 
bras, fait la quite... 

Yves-BONNAT. 
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Peut-on imaginer educa-
tion plus abominable de 
la jeunesse. Enregimentes, 
les bellies defilent corn-
me de yrais soldats der- 

riere leurs cliques. 

intellectuels, ouvriers, paysans 

m'ont 

On ne peut pas s'occuper o la fois, et de reducation militaire de 
l'enfance, et de son bier etre materiel. Voici deux miserables en- 

fants napolitains devorant un plot de macaroni. 

Bourgeois, militaires, 
'AVAlS quitte l'Italie ii y a six ans, 
pour me fixer en France, odi les af-
fames m'ont retenu. Je n'etals ja-
mais rentre dans mon pays, mime 
pendant les vacances. J'avais l'im-
pression d'y trouver la solitude, 
l'indifference et mime de l'hosti-
lite; mes anciens ,amis s'etaient 
rallies au fascisme; beaucoup d'en-
tin ens sont devenus riches. Its 
neon veulent d'avoir prefere le 

travail clans un pays libre, au travail dans ma patrie 
eselave. Peu a peu, je m'etais fait une idee un pen 
simpliste de Past (Fame des Italiens et je commen-
ea•s moi aussi a crotre que toute l'Italie &sit vrai-
meat rani* derriere le Duce, en in bloc monolithique 
et fasciste 100 %. 

Mkais, cette annee, je regus la lettre d'un de mes an-
ciens amis, une lettre triste, pleine de peur et d'an-
goisse cachees Yens tout a coup l'impression de decou-
vrir le visage inconnu de mon pays, le visage pkin d'om- 
bres et de lumieres d'un people 	prend de plus en 
plus conscience de son destin tragique at de la sinistre 
duperie dans laquelle II s'est. engage. Je vais laisser 
Nailer les faits eux-mernes, les temoignages emouvants 
recueillis an hasard au tours de ma randonnee dans 
les vales et les campagnes italiennes, pendant les deux 
semaines qui ont suivi la proclamation,  de l'Anschluss. 

VIEUX MILITAIRES ET BOURGEOIS 
DEVANT L'ANSCHLUSS 

A Milan,* Rome, oft j'ai des cousins el des amis ap-
partenant a la classe des riches bourgeois et des Indus-
triels, j'ai retrouve, apparemment, Patmosphere du 
passe : on s'amuse, on fait du ski, on dame, on se 
marie, en souriant... Mais De rice leger est devenu, plus 
inquiet, presque fievreux. On sent que ces gens vivent 
au jour le jour. Les classes possidantes sont envahies 
par une sorte de fatalisme a demi conscient du danger, 
Men qu'elles ne soient pas capable& d'apercevoir d'ou it 
ponrra surgir... Elles soot meccmtentes, mais elles crai-
gnent les changements. 

Je (Basis a Rome avec une amie qui, Is in suite de son 
mariage avec 11T1 personage politique assez en vue, 
est maintenant time des dames les plus e  chic s de In 
societe romaine. Elle afficha en dedain *ger, une ironic 
annisee pour mes idles de gauche. 

— Le Front Populaire? Allons1 Allonsl tons 'les e  pa-
triotes s  frangais que j'ai vus a Rome cette armee me 
deconseillerent d'aJller a Paris voir l'Expo, car, la-bas, 
disaient-ils, it y await la Jpagaille, l'anarehie, le commu-
!risme! Mars, ajouta-t-elle aver humeur, de quoi vons 
plaignez-vous done? Mussolini a vicle• les caisses des 
riches, avec son impot force du 10 % sur les capitaux 
et les biens immobiliers 1 Maintenant, personae ne vent 
plus placer de l'argent dans Pindustrie. Le coante T... 
achete de la terre. Celle-la, on ne nous la velem pas, 
dit-il. 

J 



Un interieur de paysans italiens. Les parades miii- 
taires, ks grands discours bellicistes du Duce semblerit 

ignorer Ia pauvrete regnant dans le peuple. 
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Inutile, naturellement, d'expliquer a cette dame char-
mante qu'une veritable nationalisation proftte h toute 
In nation, la t natiorrailisation a fasciste a un petit 
groupe monopalisateur de gros industriels, les visits-
bles manses de Peconomie nationale : Agnelli, An-
saldo, etc. Des que j'essayais de lui expliquer quelque 
chose, un petit pli obstine se creuse sur le front de la 
jeune femme; toils les,  autres convives me •regarderent 
avec des yeux vides, fuyants. On dirait gulls se detour-
neat de la realite qui leur fait pens. Au fond de lens 
esprit borne, it y a une hantise : la revolution, qui 
retie autour d'eux. Si elle &late, tont est tini. Et voile 
pourquol its piefenent n'importe quell sacrifice a Mus-
solini et la ruine econornique et morale du pays a la 
perte du •pouvoir. C'est IA le secret de leur lachete devant 
le Duce, qui est leur valet, mais en meme temps leur 
usurier. Le c  danger  a prend des formes wipes, in 
menses; c'est le a  communisme, la democratic judeo-
maconnique, le parlementarisme pourri, les masses as-
soiffees de sang, le Mau bolchivique, l'or de Moscou, 
la ruine de la culture !aline, etc. a  On trouve chez les 
bourgeois gallons une credutlite resign& a ces bobards 
que la presse averse chaque jour dans leurs oreilles 
complaisantes, une ignorance absolve de la realibe con-
temporaine, des prejuges enfantins, une capacite de 
croire aux mensmiges les plus effrontes sur 
In France, l'Espagne c  rouge s,  pourvu que ces men-
songes Plattent leurs desks et bercent lour angoisse. 
Its sont convaincus que le monde existe seulement en 
fonction de leur pnecieuse personne 1 

J'ai aborde be .sujet brOlant de l'Anschluss. 
— Evidemment, dit mon amie, personne n'est en-

chante de l'axe Rome-Berlin. On detente les Allemands, 
chez nous. Mais quo faire, si la France et rAngleterre 
ne veulent pas de nrs ? , 

— Et si Mussolini entralnait notre pays dans une 
guerre contra la France ? lui demandai-je. 

— Ah I non, eels n'est pas possible! s'&ria un vieux 
general en serene. On ?est battu en 1914 contra les 
belches! Et maintenant, les avoir encore a noire frontiere, 
%Mb* ce qui est bien triste, pour nous, vieux militaires 
Ce sont nos ennemis : its nous imposent leur pas de 
i'oie, Won ,fait appeler t pas romain a ! On veut forcer 
mime Pam& a marcher au pas prussien! Ce n'est pas 
Rome, ca, c'est du Bismarck tout .pur. Et, sortant de 
son portefeuille un article soigneusement &coupe, it 
ajouta, avec une emotion soudaine qui fit fremir ses 
moustaches pointues 

— Mais, mini], comment oublier que Mussolini lui-
meme &rivait ceci, en 1934? Et it but ce passage, tire 
du Corriere della Sera (26 juillet 1934) 

c  II ne sera certainement pas dit, apres les preuves 
nontbreuses que les nazis nous ont donnies de tear bar-
baric, que nous pourrons tolerer que ces gens s'emparent 
de l'Autriche. Cela nous est defendu par Ia prudence 
-politique et par l'honneur. La cause pour laquelle est 
niort notre grand ami Dolfuss est pour nous de plus 
en plus sacs- e. Son sacrifice meme nous montre combien 
it etait et combien it est nicessaire de •venir tres loin 
du pouvoir — dans en pays dont les frontieres touchent 
les frontieres italiennes 	ces elements troubles qui 
n'ont aucune repugnance pour un coup de main violent 
et qui pensent que supprinter des hommes est un bon 
systeme pour ecraser les resistances ideates qu'ils ne 
peuvent pas abattre par des moyens normaux. 

Un jeune homme, a la boutonniere fleurie de Is co-
carde fasciste, ajouta : 

— J'etais A la montagne faire du ski quand la radio 
du refuge, dans les Apes, annonca rents& des troupes 
allemandes en Autriche... Je fis mes bagages et je 
rentrai imm&liatement chez moi... J'etais stir de trouver 
Pordre de mobilisation generale a la %sisals Tons Enos 
copains pensaient Is meme chose. Nousavons ate 
Mussolini nous a trahis ou it s'est hiisse mules par 
ce sulaud de Hitler. Mors. il n'est plus ce Chef qui 
nous inspiaait une confiance aveugle. Mais, quand meme, 
le Trentin, it ne l'aura pas, Hitler! Qu'il avale Ca Tche- 
coslovaquie, Aussie, que sais-je ? Mais le Trentin, 
c'est A nous ! Quant a une guerre contre la France, 

ajouta-tsil en se tournant vers le vieux general, ne vous 
en deplaise, on la ferait Men volontiers, nous, les jeu-
nes... Nous n'avons aucune raison d'être sensibles aux 
souvenirs de 1914-18, - car nous &ions encore dans les 
lenges, a cette epoque-la... La France nous a vole Ia 
Tunisie, habit& pourtant par des Italiens; elle tient is 
Corse, Nice... En Espagne, on fait la repetition generale 
de la prochaine guerre qui dossiers. a Pliant?, un empire 
colonial dans la Mediterranee. Tunisie, Algerie, Maroc... 
Pourquoi pas ? 

II se tourna vers moi, en slant : 
— Dis a tes copains franeais que nous viendrons 

bienta coloniser leur pays; A chacurn son tour! Its sont 
bien venus en Italie, avec leur Napoleon! 
' Et son sire fanfaron retentit, sinistre, dans,  le silence 

I
LES SILENCIEUX : LES INTELLECTUELS, LES OUVRIERS 

Mais •lialie ce n'est pas seulement cette bourgeoisie, 
heureusement! Chez les petits bourgeois,  misereux, chez 
les jeunes et les vieux intellectuels qui ne se sont pas 
rallies au mouvement fasciste qui a embrigade meme 
rintelligence, on trouve une conscience asset claire de 
Ia situation internationaile. Dares• ces classes, la cons-
cience et ,  la douleur du pays commencent a se faire 
jour. La on se rend compte de la valour du Front Popu-
laire, de la lutte espagnole. On est a l'affilt de toute nou-
relic venant de Petranger, de ce merveilleux c Id-bas 
qui est ('Europe Bbne, la France, l'Espagne. On recher-
che les livres meme les plus anodins, que la police 
pourchasse comme revolutionnaires, et qne des libraires 

courageux s osent faire venir. Des que le libraire les 
a recus, i1 avertit ses Clients les plus fideles, qui les 
achetent immediatement et les font circuler de main en 
main, en cachette. La police et la censure dapercoivent 
toujours trop tard du danger. Quand on interdit l'ou-
vrage, tout k monde ra lu. C'est ainsi que L'Espoir, 
de Malraux. a ate hi avec une emotion profondc. 

Mais les intellectuels sincerer•et homiletics sent deses-
perks : L'art officiel, protege par act .Fascisme, doit etre 
c autarchique et antieuropeen : latin, fasciste, impe-
rial a.  Cet ordre a reduit au silence des ecrivain• autre-
fois connus et honores. Ou 'desire Iibrement et risquer 
la prison at de c confino ), sou vendee sa conscience 
au regime! Wane Ia defense de ('art modern, de l'ar-
chitecture, de la litberature, de la musique d'avant-
garde est un acte d'independance spirituelle, c'est-'a-dire 
d'antifascisme! En face des derniers evenements, ces 
personnes angoissees ont en un sourire amer • -- 

- Que la guerre arrive! Ce sera el:inn-la debacle des 
fascismes partout I Ils s'entre-devoreront ! 

Leur amour pour la France, c dernier rem part de la 
conscience europeenne est immense. Mais its sont 
decourages:  c ,Pourquoi les democraties no defendent-
elles pas l'Espagne, Ia liberte? Pourquoi abdiquent-elles 
devant les dictateurs ? 

Les ouvriers ont souvent une vision plus claire de 
la route a parcourir, de traction a mener. J'ai ate 
voir tin metallo, B..., qui travaille maintenant dans la 
fonderie de..., 	Nous avions grandi ensemble, autre- 
fois, dans notre petit village des A•ennins de Parme. 
Il travaille pour les armements. Les ouvriers sont 
soumis a une discipline militaire et strietement sum-
veilles. On oraint les sabotages, car tout le imonde snit 
que ces armements vont en Espagne ravitailler Franco. 
Les ouvriers tachent de faire seals 	volonte, a 
travers les syndicats 'fascistes, en reclamaut Papplica-
tion stricte des lois,  figurant dans la  c Carta del Lavoro a 
(Charte du travail), dent le fascisme est si tier. Mais 
presque toujonrs les reclamations que les ouvriers font 
aux chefs des syndicats demeurent lettre morte. Les 
patrons font semblant de s'incliner devant la volonte 
et les decisions des arbitres. Mais le jour snivant, Hs 
forcent les ouvriers a accepter de dures conditions d'em-
bauchage, en les menacant de renvoi immediat! Son-
vent, les chefs des syndieats •rouvent que cette volonte 
ouvriere d'obtenir ]'application la plus stricte de is loi 
est an geste a subversif a. Les ouvriers sent alors me- 

napes de sanctions severes.. Pendant les jours qui sui.  
virent l'Anschluss, la surveillance redouble A Pusine se  
mon ami B... On vomit surprendre les comment:are, 
des ouvriers. On traque et on jette en prison ceux qui 
font des quotes pour FEspagne et pour lee families des
antifascistes emprisonnes, et ceux qui out sine radio 

— Veis-tu, on arrive, de temps en temps, a &outs: 
des bribes des causeries de la C.G.T. frangiuse, de Radio. 
Barcehme, de is radio italienne du parti.communists 
Naas savons que l'Espagne, la France, les antifascistes, 
existent. Et ea nous donne du courage! 

— Mais s'il y await tine guerre entre In France el 
rlialie, camarade, lui demandai-je, vous marcherier9 
-- Nan, non, on organiserait le sabotage. On ne •ar_. 

chenait pas... 
Et, apres um instant, avec un sourire triste : 
— gest vnai, to penes A l'Espagne... Beaucaup d'ents 

nous so laissent entrainer. Ce sent ceux qui crevent de 
faim. Mais, dans une guerre contre la France, on orga. 
niserait Is resistance... 

CE QUE PENSENT LES PAYSANS 

rallai aussi a mon village natal, dans les Apensis 
de 'Italie centrale. C'est un petit patelin accroche aux 
pentes abruptes de la montagne: on y compte vine cell-
taine d'habitants A peine. Les hommes, l'hiver, quittent 
le village, descendent dims des grandes vi'lles, Milano, 
Torino, !Genova, Ancona, Bologna, etc., y .:percher du 
travail comme ma ors. Les femmes -avec les enfants res 
tent an village. Ellis doivent labourer la terse, au pris 
temps, toute smiles. La presque totalite n'a plus de  
Ixeuf pour trainer la charrue. On se le faitspreter par 
be voisin riche, le seal proprietaire moyen du village. 
Cosi families de 6, 7 enfants sent miserables et tiffs  
m&s, car elles vivent pendant six mois du maigre 
salaire gagne par le pere, les freres ou le marl, ea ville. 
Souvent c'est aussi la fille sin& qui va chercher du 
travail, comme bonne a tout faire chez des families 
bourgeoises. Ces pauvres fines de 16 a 20 ans gagnent 
60 lines par .mois : rarement le salaire atteint les lOg 
Tires et elles travaillent du m•tin au soir! 

J'ai trouve, A mon village, une 'inisere hien plus ter-
rible qu'il y a six ans. Les petits proprietaires regardent 
!miss maisannettes s'ecrouler; les murailles suintent 
l'humidite. Mais 	n'ont pas d'argent pour faire des 
reparations. L'impbt farce du 10 % stir les biens im-
mobiliers les a mines. Les enfants vont encore a la 
vieille &ole, a trails .kilometres de N., par un sentier 
caillouteux plebs de bone. La nouvelle ecole qui deyail 
etre construite depuis trois ans est a demi Mile; on 
n'a pas d'argent pens l'achever. Le Gouvernement avail 
promis d'aider la mairie, mais la guerre d'Espagse a  
fait .•bandonner tons ,ces projots. 

La a pellagre a, maladie qui range la peau et qui est 
la consequence de la sous-alimentation, a fait tea reap-
parition. Elle avait disparu depuis trente ans. Elle trans-
forme les enfants en petits squelettes aux yeux caves. 

— On esperait gun l'Abys,smie nous aurait donne de 
I% terse, gratnitements on aurait abandonne notre lo. 
pin aside, id, pour eller taus 	Mais .maintenant 
on nous repete qu'il faut attendre au moires 30 ans, 
et, pour le moment, on augmente les imports pour payer 
la guerre, cette maudite guerre d'E.sPagne! 

Voila la plainte etouffee, que tons ines amis, ces petits 
proprietaires, ces paysans, ces manoeuvres, ces mires 
de famille, m'ont •epetee pendant les quelques jaurs  de 
mon sejour N... 

Tont le monde dit que, pour la guerre d'A by, 
sinie, au village, deux jeunes hommes etaient mock. 
L'Espagne en a cleja hues 12! 

— Pourquoi se battre centre les Espagnols? mur-
inurent les vieiNes meres, les yeux plains de larmes : 

- Qu'est-ce qu'ils nous, out fait? Ce sent des cis& 
Hens comme nous, apses tout! 

he sole, A Pc osteria a du village, ou bien dans Peb-
ble chaude et bun:tide, pies des 'caches, les paysans Si 
pressaient autour de moi; its voulaient savoir ce qui 
se passe en France et dans le monde. 

Et ce que je lens apprenais sur le Front Populais 
francais, la lutte espagnole, la Russie sovietique, les 
espoirs et les- angoisses qui nousismissent tour, tissait, 
dams rair tiede et lourd, un reve,•reveillant an espoir 
timide, farauche, mats profond. 

J'ai en rimpression que le sang vivant de mon pas 

Vive la Guerre 	Odieuse expression que l'on 
voit souvent ecrite sur les murs en Italie. Ins-
crites par des membres des organisations fascis-
tes, it serait dangereux de vouloir l'effacer.  

ne coule •plus dans les veines des classes elevees, mais  
dans les arteres profondes des couches populaires: intel-
lectuels, paysans, ouvriers, artisans. Lis 'Intuition d'unc 
renaissance et la volonte d'une revolution trouvent leurs 
racines les plus sinceres. La s'enfante, dans le silens 
le monde de la liberte. 

Antonia MORRENO. 
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E N devoilant ces procedes de la police privee, je 
n'ai pane que d'adulteres. Paroe que c'est 
d'adultere et d'affaires de mceurs que les de-

tectives prives ont le plus souvent a connaitre. Mais 
soyez assures qu'ils apportent la meme  4  conscience 
dans toutes les entreprises qu'ils traitent. Un seal prin-
cipe les guide : gagner le plus possible, fut-ce au de-
triment de ceux qui ont meows a eux. 

Je voudrais maintenant parler des affaires que la 
police privee traite sous le nom bien commode et bien 
vague de c Renseignements commerciaux a. 

RENSEIGNEMENTS COMMERCIAUX a, cela sous-entend 
bien des choses. En fait, il s'agit du plus vil espionnage. 
Espionnage d'un debiteur dont le creancier veut savoir 
s'il est solvable; espionnage d'un accidente que la Com-
pagnie d'Assurances soupconne d'avoir manigance use 
catastrophe pour toucher is forte prime — et ici, le 
detective n'hesitera pas parfois a. fabriquer la preuve 
que Faccidente est un truqueur —; espionnage de ce 
fiancé dont la famine de la jeune fine ne veut pas —
et alors, s'il est irreprochable, le detective saura bien 
lui tendre un guet-apens —; c missions speciales 
de toutes sortes... 

Sous la denomination commode c Renseignements 
commerciaux 2, , la police privee traite encore une serie 
d'affaires qui vont du mouchardage a l'espionnage poli-
tique et militaire. 

Des agences specialisees dans ce genre de travail, on 
en compte plusieurs dans Paris. La plus importante 
(Ventre elles, qui s'abrite sous un nom de poisson d'eau 
dome, appartient a un Allemand qui fut, pendant la 
guerre — qui est sans doute encore -- du e Nachrichten 

Bilro a. Comme il a de bones raisons pour vouloir 
rester dans l'ombre, il a fait mettre la maison au nom 
de son directeur, un nom a particule, lequel est assists 
d'un ancien Inspecteur de la Stirete. Tous deux sont 
membres d'une organisation d'extreme-droite connue 
pour ses sympathies hitleriennes. Its employent une dou-
zaine d'inspecteurs et quatre inspectrices, thus egale-
ment membres de l'organisation fasciste dont je park. 
Cette agence est encore en rapports avec quelques per-
sonnalites bien introduites dans les milieux diploma-
tiques et militaires. 

Le travail de cette agence est simple : aux indus-
triels qui veulent du personnel c stir *, elle fournit 
des employes et ouvriers qui lui sont recommandes par 
cette organisation d'extreme-droite. Les industriels 
payent ce service par un droit d'embauche fixe a 50 
francs par bete. La moitie de ce droit va a l'organisa-
tion de droite, et le reste a l'agence. En outre, pour 
50 francs par semaine et par tete de personne a sur-
veiller, les industriels, administrations privees, grands 
magasins, etc..., peuvent obtenir un detective, qui est 
une detective dans les usines a. personnel feminin. Les 
grosses entreprises ont 3 ou 4 detectives a. leur ser-
vice. 

4-e travail de ces detectives, on le concoit sans peine : 
Us espionnent les travailleurs, desquels ils ne sont na-
turellement pas connus. Si un patron desire se debar-
rasser d'un militant ouvrier, le detective organise un 
guet-apens : par exemple, it simule un vol dont sera 
accuse le militant dont on veut se debarrasser. Le de-
tective ayant toute latitude de circuler dans l'usine, en 
profite pour essayer de voler des plans de machines 
nouvelles, des secrets, de fabrication, etc... II les trans-
met a l'agence, qui, a son tour, les envoie en Alle-
magne, qui s'en servira pour equiper ses propres usines 
et concurrencer ainsi l'industrie frangaise. 

Et voila. comment des patrons frangais, comment une 
organisation politique qui se dit rationale au premier 
chef, par haine des ouvriers, sont les agents incons-
cients — si inconscients que cela ? — des ennemis de la 
France. 

J'ajoute que si cette agence travaille pour l'Alle-
rnagne

si 
 l'Italie a les siennes. Deux, I ma connaissance 

rune tuee dans le quartier de la Madeleine, l'autre 
du cote de la Chapelle. 

11 serait curieux de savoir si elles n'ont rien a voir 
avec le C.SA.R. ? 

EN GUISE DE CONCLUSION 
Dans cette mise en accusation de la police privee, il 

y aurait encore beaucoup I dire, et notamment sur ses 
rapports avec is police officielle. II est en effet inadmis-
sible que des inspecteurs de is Stirete abusent de leers 
fonctions au point de donner — ou de vendre — des 
renseignements sur des faits et des personnes a de soi-
disant detectives prives, et sont encore moths excusables 
certains policiers officiels qui participent en personne 
aux Touches tractations de c detectives a dont be mohls 
qu'on poise dire est qu'ils ont tout du bandit de haute 
voles. Que ces procedes solent le fait de quelques ins-
pect,eurs, seulement, c'est vrai, macs ne vous semble-t-il 
pas que ce c seulement a la est encore de trop ? 
Comme is femme de Cesar, la police ne dolt pas, ne 
peut pas etre suspectee. 

11 me semble avoir demontre que la police privee, 
telle qu'on la pratique, meme si elle ne s'occupe pas 
d'espimmage, constitue un scandale intolerable. On 
peut trouver plusieurs raisons I cet gat de choses. 

Et d'abord, la malhonnetete d'une presse qui, pro-
fessant que l'argent n'a pas d'odeur, publie avec un . 
tranquille cynisme les annonces les moires avouables : 
reclarnes de fakirs, d'usuriers, de faiseuses d'anges. 

d'escrocs a l'offre d'emploi, etc... 11 est bien evident 
que si les journaux refusaient de faire de is publicite 
pour les c detectives * de moralite douteuse — presque 
tom — ils trouveraient fort peu de clients, et par suite, 
commettraient moths de ravages. 

Ensuite, il faut bien accuser les lois qui permettent 
a n'importe quel bandit de s'intituler froidement c De-
tective prive — Ex-Inspecteur principal *, quoique 
authentique condamne de droit commun. Oui, il suffit 
ii n'importe quel forban, n'importe quel evade du ba-
gne, n'importe quel maitre-chanteur de louer un bu-
reau et de se procurer les services de n'importe quel 
policier vereux chasse de la police pour avoir le droit 
de se declarer : c Ex-Inspecteur Principal a et etre 
ainsi en regle avec la lot. On croft rever. Et pourtant... 
Que les detectives prives remplissent ces conditions qui 
n'en sont pas, on ne leur en demande pas plus. S'ils 
ne se font jamais condamner pour chantage ou escro-
querie, ce n'est pas parce qu'ils ne be meritent pas, 
c'est parce que la lot est impuissante contre eux. 
Ainsi, vous, client malheureux d'un de ces forbans, vous 
allez vous plaindre qu'on vous a depouille de 50.000 
francs au moyen d'un habile chantage et vous croyez 
naivement obtenir justice aupres d'im magistrat ? Al-
ions done. Si em juge convoque votre detective, il lui 
tendra une feuille de papier couverte de six lignes 
d'ecriture : 

— Ce monsieur se plaint que je lui ai extorque 50.000 
francs ? II ment. II m'a verse cette somme, macs c'est 
en remuneration du rapport que void. Ce rapport vaut 
50.000 francs et personne ne pourrait prouver le con-
traire. 

N" 224 

Et les juges admettent cette explication. Its pre-
tendent que nul expert ne peut evaluer la valeur mar-
chande d'un rapport de police privee. Its osent affir-
mer que le papier sur lequel un detective prive edit 
en six lignes et sans l'ombre dune preuve que M. Du-
rand est cocu vaut ses 50.000 ou ses 100.000 francs. Et 
pourquoi pas un million, je vous prie ? 

Mats I vrai dire, ce n'est que rarement, trim rare-
ment, que les juges s'occupent des affalres de la po-
lice privee. Its preferent enterrer les plaintes qui leur 
parviennent contre ces messieurs. Pourquoi ? Mon Dieu. 
sous be pretexte qu'ils auraient trop de travail, qu'il 
se commet trop d'escroqueries, que les tribunaux sont 
debordes... 

De sorte que, quand un malheureux va se plaindre 
d'avoir ete none par un detective prive, on lui con-
seine paternellement de laisser tomber l'affaire, oil si-
non, de se constituer partie dyne. Mats ce dernier 
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moyen, d'abord, n'est pas possible a beaucoup de gens, 
car 11 demande des frais deves, et ensuite, 11 n'a 
presque aucune chance d'aboutir car les detectives pri-
ves, comme tous les escrocs, se refugient dans le ma-
guis de is procedure. Et en voila pour quelques annees. 
Et meme si, par extraordinaire, vous parvenez a faire 
condamner votre escroc, et qu'il fasse un peu de pri-
son — it s'en f..., il en a l'habitude — vous ne 
toucherez jamais un sou de dommages-interets, parce 
que les detectives prives sont asset mains pour se de-
clarer insolvables au bon moment. 

De tout ce qui precede, que faut-il donc conclure ? 
A mon avis, ceci • le mieux, defendre l'exercice d'une 

police privee se substituant a la police officielle. 
Si on ne vent pas de ce moyen radical de supprimer 

les abus de la police privee, en la supprimant elle-
meme, it faut reglementer cette profession avec une 
severite d'inquisiteur. Seuls doivent pouvoir etre de-
tectives prives des gens d'une competence profession-
nelle indiscutable et dune moralite au-dessus de tout 
soupcon. 

eutre, Us devraient verser ma cautionnement im-
portant qui garantirait leur solvabilite si un client 
gagnait contre eux une action en dommages-interets. 

Quant aux agences de police privee, dont le but est 
de fournir au patronat des mouchards et des agents 
provocateurs, et de se livrer sous ce couvert I l'es-
pionnage, elles devraient etre proscrites et condam-
nees avec la demiere rigueur. 

FIN 
Voir Regards du 21 avril. 
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TROISIEME TABLEAU. — Meme decor. Les musiciens se sent 
eclipses. Le bateleur a disparu. Deux badauds lisent l'affiche 
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AVANT LE PREMIER MAI 

PREMIER TABLEAU. — La scene represents une place pu-
blique. Treteaux en plein vent. Contre un mur, le portrait Hutto 
du citoyen Pierre Laval, depute revolutionnaire d'Aubervilliers, 
opres fortune taste : crovate blanche.  meche sur le nez, 
sourire on coin. Devout les treteaux .  trois musiciens ridicules : 
un tambour.  une flUte, une grosse caisse. (Rules tenus par 

q M. Daudet qui roisonne comme un tambour, et M. Beilby, deli-
cieux dons le personnoge de la petite flute; c'est reditorialiste 
du . Temps . qui, grace is la protection du Comite des Forges, 
tient lo grosse caisse). Musique de foire. Sur les treteaux, un 
porte-voix is la main, Ic bateleur. Dons la rue, militaires, bonnos 
d'enfants, lampistes, badauds. 

• • 

Un lampiste. — La deflation nous ruine! 
Un facteur rural. — Elle ne ruine pas que nous ! 
Un instituteur. — Mais d'autres en profitent... 
Un cantonnier. — Nous voulons vivre dignement ! 
Le bateleur. — Messieurs ! Messieurs ! un peu de pudeur•  

s'il vous plait... J'en appelle is vous.  ouvriers de l'industrie pri- 
vec ! Est-ce bien 	ces fonctionnoires, is ces ronds-de-cuir.  is ces 
profiteurs 	l'Etat qu'il convient de se plaindre ? Fonctionnoires, 
silence ! Vous etes les plus heureux des hommes : vous etes 
assures de conserver votre emploi, alors que mes chers omis et 
collaborateurs, les ouvriers sont, helm ! chaque jour menaces de 
:homage. Vous jouissez dune retraite, de mille et mille avan-
tages; je vous Ic dis, Messieurs, lo pudeur devrait vous interdire 
de vous plaindre — et, sachez-le, les proletoires... 

Un ouvrier metallurgist°. — Je to demande ton ovis, he ! 
vendu ? 

Le bateleur. — Dui, malgre les meneurs•  les infortunes ou-
vriers... 

L'ouvrier metallurgiste•  — Bonne idee, releve nos salaires, gros 
malin ! 

Le bateleur. — 	blameront ces budgetivores qui... 
Le lampiste, le cantonnier, l'instituteur, l'ouvrier. — Crochet, 

crochet ! 

• • 

DEUXIEME TABLEAU. — Meme decor. Meme musique. Menses 
personnages. Au mur, le portrait de Pierre Laval a disparu sous 
une affiche intitulee : 	Travoillons 60 heures pour sauver le 
pays ! 	On distinguo parmi les signatures cellos du general 
Niessel, du duc Pozzo di Borgo et de M. Clement Vautel. 

L'ouvrier metallurgiste.  --- Nous defendrons nos salaires et 
nos droits. 

Le bateleur. — Monsieur, Monsieur, un pets do pudeur, s'il 
vous plait. J'en aopolle a vous serviteurs de l'Etat ! Est-ce bien 
a ces metollurgistes•  a ces profiteurs, qu'il convient de se plain-
dre ? Ouvriers cossus.  silence ! Vous etes les plus heureux des 
hommes : vous touchez des mensuolites rondelettes, alors que mes 
chers omis et collaboroteurs, les fonctionnoires, serviteurs zeles 
do l'interet general, voient, helos ! chaque jour la hausse du tout 

A LA POPULATION ! 
Dons l'industrie metallurgique et en 1937, 
EN DEPIT DE LA SEMAINE DE 40 HEURES 

LA COMPAGNIE D'APPLICATIONS MECANIQUES a gagne net 
19.487.016 francs contre 9.032.735 francs en 1936. 

LES ETABLISSEMENTS SCHNEIDER ET Cie 20.692.633 fr. 
LES ETABLISSEMENTS CITROEN 	 13.749.661 fr. 

contre 12.472.482 fr. de perte en 1936. 
GNOME ET RHONE, en 1936, premiere armee 

des 40 heures 	  27.648.000 fr. 
contre 17.148.000 fr. en 1935. 
Le dividende des actionnaires de Saint-Gobain, Chauny et 

Cirey, est passé de : 
40 FR. EN 1936 a 60 FR. EN 1937. 
Comparez avec les salaires de certoins fonctionnaires, le bene-
fice de ces quotre seules entreprises represente le paiement 

annuel de : 
4.100 COMMISSAIRES DE POLICE. 
4.530 INSTITUTEURS. 
4.850 SOUS-LIEUTENANTS. 
5.230 COMMIS D'ORDRE DE MINISTERE. 
5.660 CANTONNIERS. 
6.660 AUXILIAIRES DE MINISTERE. 
7.155 FACTEURS RURAUX. 
Aux benefices de ces entreprises viennent s'ojouter les arnor- 
tissements, les subventions aux divers C.S.A.R. et les frois 
d'affichage et d'impression de l'oppel intitule : Aux Parisiens. 

UNE MINORITE DE FEODAUX TENTE 
D'AMEUTER LA POPULATION 

CONTRE UNE AUGMENTATION DE SALAIRES 
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Deuxieme badaud. — Non.  ce qui est le plus odieux dans 

cette manoeuvre contre les manoeuvres, c'est le sens de la hie-
rarchie qu'elle decele. Un ouvrier, c'est — de toute evidence, 
voyons ! — quelqu'un d'inferieur is un sous-lieutenant, a un ins-
pecteur des finances la 1.500 francs, qu'ils disent, ah ! laissez-
moi rire. , a un commissaire de police... Et si inferieur is M. Du-

rand, he
•
-itier de M. Durand pere, et detenteur de 300 actions 

de la Societe Metollurgique de la Seine, qu'il ne saurait etre 
question d'abaisser M. Durand fils jusqu'a la comparer is un me-
tallo... Cola ne vous porte pas au cixur 

Premier badaud. — Non. Je suis plus age que vous_ moins 
fremissant. Savez-vous quel a ete le resultat le plus immediat 
des groves de juin 1936 ? Faire connaitre a ('ensemble de la po-
pulation froncoise quels saloires infames -touchaient d'honnetes 
travailleurs. Et cot appui moral de ('ensemble de la population 
n'o pas pese legerement dons la balance, croyez-moi. Domain, 
lorsque les cantonniers les focteurs ruraux, les instituteurs, les 
commissaires de police... main oui, les commissaires de police ! 
eleveront la voix pour obtenir de l'Etat ce que les ouvriers 
ont eux-memes obtenu, si le gouvernement refuse de les enten-
dre, l'homme de lo rue dire : • Comment, ce facteur rural, 
cot auxiliaire de ministere, qui touchent 950 ou 1.000 francs par 
mois, on (sur refuse le droit de vivre ! Est-ce raisonnable ? 

Le bateleur (avec un faux nez, un foulard rouge et une 
casquette de salopard). — Et elle continuer° ainsi•  la course 
folle, jusqu'o la ruine du pays... 

Premier badaud. — II n'y a pas course entre le cantonnier et 
le metallo; it y a course entre les salaires et le prix de la 
vie. 

Le bateleur. — Parbleu : vous augmentez les salaires.  crac ! 
la vie augmente. 

Deuxieme badaud. — Et les benefices des trusts ! Imaginez 
un fabricant d'automobiles qui ecrirait a ses clients : • Mon_ 
sieur, vous avez appris que le timbre-poste affranchissant les 
lettres courantes vient d'être porte de 0.50 is  0.65. Dans ces 
conditions, ('automobile que nous vendions 50.000 francs vous 
sera offerte dorenavant is 65.000 francs, 	La voila, la question 
du coat de la vie ! 

Le bateleur. — Toujours reaaler tout le monde... quel re-
gime... et il faudra bien que quelqu'un paye is la fin, que quel-
qu'un gagne moins, is tout be moins... 

Premier becloud. — Ma foi, s'il le tout absolument, vas 
maitres... 

Deuxiime badaud. — Votre nez est tout de travers, mon 
°mi. Et vas ficelles sont justes aussi grosses que les lettres de 
votre affiche ! 
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de la vie reduire leurs maigres troitements. Vous jouis-
sez de la semaine de quorante heures... 

Le facteur rural. — Tres juste ! Vive les quarante 
heures dans les P.T.T. ! 

L'ouvrier metallurgiste. — Vive les quarante heures 
dans les P.T.T. ! 

Le bateleur. — 00 en etais_je ?... 
Le lam piste. — A proposer les 40 heures dans les 

P.T.T. ! 
Le bateleur. — 	Heu... Non... heu. Je vous le dis. 

Messieurs les metallos, la pudeur devrait vous interdire 
de vous plaindre, et sochez-le bien, les fonctionnaires... 

L'instituteur. — Les fonctionnaires vous ont-ils do-
mande votre avis, jeune homme ? 

Le bateleur. — Non, malgre les meneurs les mise-
rabies employes des services publics... 

Le cantonnier. — Bonne idee : releve nos traite-
ments gros malin ! 

Le bateleur. — 	blameront les privilegies qui•.. 
Le facteur rural lou metallo). — Le privilegie, c'est 

toi, comarade ! (Ftires.) 
Le bateleur — 	ces nouveaux riches que... 
L'ouvrier, l'instituteur, le cantonnier, le lampiste. — Crochet ! 

Crochet 

Premier badaud. — Cet orateur avait tort. Songez pourtant, 
qu'un metallurgiste gogne plus qu'un sous-lieutenant ! 

Deuxieme badaud. — C'est juste : 30 % de plus (a ce que 
dit l'affiche, dont tous les chiffres sont inexacts, mais, possons.../. 
Mais sovez-vous quo le simple soldat etant nourri, loge — et ce 
qui plus est.  remunere is raison de quelques sous par jour _ ne 
touche guere en tout plus de... disons 350 francs par mois ? Ce 
qui fait que le sous-lieutenant gogne 400 % de plus que le 
simple soldat... Et d'apres les chiffres de cette affiche, 50 % 
de plus qu'un facteur rural, ce qui me parait discutable ! 

Premier becloud. — Comment cola ? 

Deuxieme badaud. — S'il est quelque chose d'odieux dons 
cette affiche, ce n'est pas seulement le vceu de ses outeurs 
d'opposer les' uns aux autres des Francais taus decides is vivre 
dignement, clat-il on coiner quelque chose aux outeurs de ('af-
fiche que voici; ce n'est pas seulement l'ononymat prudent et 
honteux qu'ils observent Isi j'ecrivais, Monsieur, sur cette affi-
che : • J'oppelle tous les bons Francais is pendre, guillotiner, 
fusiller ou Striper les miserables instigateurs de guerre civile qui 
ont pave cet offichage 	qui me poursuivrait, Monsieur, pour 
appel a l'assassinat ? L'imprimeur ? II nest pas en cause. L'agent 
de publicite ? Je ne lui tient aucune rigueur. Et il nest pas 

d'autre nom propre sur ce mechant papier jaune. 
Ce n'est pas non plus I'hypocrisie de ce texte — 
:ar, enf in, la France ne compte pas seulement 
des fonctionnaires et des ouvriers metollurgistes: 
ne serait-il pos instructif de comparer les divi-
dendcs et les jetons de presence des administra-
teurs de l'industrie metallurgique (lesquels exer-
:ent un metier qui n'a domande aucun apprentis_ 
sage/ oux saloires de ('ouvrier qualifie ? 

AFFICHE 
CONTRE AFFICHE 

fantaisie en trois tableaux et plusieurs provocations 
par Andre WURMSEB 
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VARIANT-COUTURIER 

VIII 

LE CHOIX DUNE CARRIERE 

L
A rue d'Ulni, c'est en effet is •pepi•iere d'oh 
sort. l'elite des genies en serie a l'•sage de 
la dernocratie. D'ailleurs, Paul a tout ce 
qu'il faut pour reussir a entrer a l'Ecole 
Normale. Il est fort en francais, fort en la-
tin, fort en histoire. Il n'a. qu'un petit coup 

Ile rame a donnerliour triompher du grec. 
Le professorat, c est decidement ce qu'il y a de 

mieux. Un travail absorbent, sans doute, anais pas 
extenuant, un traitement convenable, un rang qui 
pent a tout moment s'elever dans le monde, une 
retraite at de longues vacances... 

Paul se rallie a cette facon de voir... Et le voila 
qui s'equipe pour la carriere universitaire... C'est-ii-
dire qu'une fois an premiere, la classe oh l'on .pre-
pare le bacc.alaureat, -il se met a travailler, d'erra-
clie-pied, son grec. 

Cette annee-la, les classiques sent enseignes par 
une sorte d'ascete maigre et grisonnant a la barbe 
si rare qu'il a toujours l'air de sortir de prison, 
M. Sapinet. Un monsieur etrique et glacial. L'allure 
severe d'une reliure de livre de droit. Bon helleniste 
au derneurant et pedagogue averti..En peu de temps 
Paul rattrape avec lui le temps perdu et atteint, en 
grec, les premieres places de la •classe...-  

11 lutte pour devenir professeur mais il ne peut 
pas s'i•aginer une minute sous l'aspect de l'un de 
ses mait•es, a part, pent-etre, M. Lyon... Il ne songe 
qu'aux vacances de la profession. Et H pense aussi 
qu'avec une situation universitaire, il .pourra etpou-
(te•, plus tard la fillette des antis Levy, devenue une 
belle •jeune fille, bien plantee, avec qui, le dimanche 
matin, il joue au tennis et qui lui permet quelque-
Ibis de l'embrasser. 

Les vieux ressorts de la vie civilisee commencent 
ainsi a jouer en lui. Il regarde l'existence en :pers-
pective, et, comme un castor, pense MA a batir sa 
maison. 

Juillet. Baccalaureat. Le premier des deux. Paul 
(lecouvre le Quartier Latin. C'est aujourd'hui un pe-
tit monde enfievre bowie d'eleves des lycees qui vont 
passer leurs examens en Sorbonne.... 

Ecrit. Oral. Pour passer l'oral il faut etre admis-
sible a l'ecrit. Des bruits circulent sur les examina-
teurs, leur rosserie ou leur bienveillance, et ceux 
aupres desquels, certains sont a pistonnes ), et ceux 
avec lesquels il n'y a rien a faire... Des bruits aussi 
rapides, aussi faux, aussi fous at aussi deprimants 
que ceux qui circulent dans une armee en campa-
gne. On se rencontre avec ceux des autres lycees 
et on fraternise parce qu'on a un nom qui commence 
par la meme lettre de l'alphabet... 

Le matin, composition francaise... 
Dans la vaste salle oa se promenent les « tan-

gentes s charges de surveiller les eaves, le profes-
seur qui preside l'examen lit le texte des sujets de 
composition : 

1° Que -pensez-vous de cette parole de Buffon : 
c Le style, c'est l'homme meme ? )- - 

2° Raconter la vie d'un troubadour au moyen 
age... 

Les deux sujets sont au chola des candidate. 
Paul n'hesite pas une minute. Entre degtuviter 

115 vague haus sur un theme cent fois rernache en 
classe et se lancer dans une oeuvre d'imagination, 

' Voir Regards depuis le 17 fevrier. 

comment pourrait-il hesiter ? Autour de lui les figu-
res semblent s'eclairer de satisfaction. Manifests-
ment, l'espoir relisit au aceur des cancres... Quel-
que chose leur est reste dans les oreilles des pale-
bras sur la phrase de Buffon... 

Un silence emu tombe sur la salle oh l'on n'en-
tend plus que le grattement applique, rapide ou lent, 
des plumes, souris rongeant le papier... 

Mais Paul est loin, bien loin de Ia Sorbonne... 
Poke errant, la viole d'amour sur le dos, la plume 

a la toge, it marche le long des vieilles routes, croi-
sant les moines mendiants, les vagabonds at les •pe-
lerins de Compostelle, chantant leur complainte : 

Nous fumes grandement joyeux 
Entre Temple et Victoire 
De voir fleurir le cicad,or 
Et grener la lavan.de 
Et. tant de romarin qui branche 
D'ou montait si grande odeur... 

11 s'arrete dans les auberges, oh des marchands lui 
demandent de chanter. Il chante. Il chemine avec 
des gene de guerre pour lesquels it raconte des ges-
tes au bivouac. II- chante. Les brigands ne lui font 
pas de mal sachant son escarcelle vide. Il chante. 
L'hiver venu, la misere et la rhaladie le counbent 
vers la terre. Passe le fantome de la ,peste noire qui 
suit la misere. 'Mais le troubadour descend dans les 
vale de Garonne, traverse les cols et, de chateau en 
chateau, accueilli par les trots des -matins et les ba-
tons des valets, arrive par le prestige de ses chants 
jusqu'aux salles oh lee maltres s'ennuient (levant 
de grands feux. Et lit, il chante. I1 chante la guerre, 
le tournoi, la lutte contre les 11111(161es et l'idylle 
d'Aucassin et de Nicolette... II concourt aux. jeux 
d'esprit dans les tours d'amour et se trouve comble 
par le sourire des dames... On lui fait des dons, on 
l'invite at le voici qui, a la fin d'un festin, entwine 
une chanson de chasse pour le sire de Montgail-
lard... 

Taiaut ! les chiens ont lance, 
Talaut la meute hurlante 
Bondit, et sa voix puissante 
Fait resonner l'air glace... 

,Sur le rythme impair d'un gale') de cheval, l'aul 
compose un poeme... 

Penches sur leurs palefrois... 
Les dues, les barons, les comtes 
Cherchent leurs couteaux de fonte 
Pour percer Vows aux abets... 

Paul, en proie a l'inspiration, ecrit furieusement, 
sans ratures, et termine sa composition francaise 
de •accalaureat cur son poeme... 

On ramasse les copies. 
Paul sort, encore dans son revs. 
Bousculade des jeunes gens qui s'elancent en s'in-

terpellant tumultueusement... 
- Tu parles d'un chic sujet, le Buffon 1 
- Ca,, oui 1 On a eu de la veine... 
— Moi, ca a tres bien marche... 
Et, s'adressant a Paul : 
— Et toi ? 
- Moi ? J'ai pris le second sujet, le sujet d'ima- 

gination. 
— Sans blague ? 

— Mais oui... 
— T'es pas fou ? 
— Pourquoi ? 
— Mais, mon vieux, c'etait un piege. Faut jamais 

faire 	Les examinateurs donnent des sujets com- 
me ca pour voir ceux qui ne connaissent pas la lit-
terature ou qui sont incapahles de faire une expli-
cation de texte... Alors, d'avance, Hs ont la cote 
moins. 

— Ca, c'est couru... 
— Mon pauv' vieux, t'as pas de veine... Tu vas etre 

recale 
Tous s'eloignent avec une satisfaction apitoyee, 

said Rollin, qui doit dejeuner avec Paul... Comme 
Rollin tache de mettre du baume sur la plaie que 
les copains viennent d'ouv•ir... 

- Tu ne sais pas, Rollin, ce quo j'ai fait. ? lit 
Paul. 

— Non. 
— J'ai termine ma composition en vers. 
— Non ? 
— Si. 
— Ca, evidernment, c'est plus grave... Tu sais, avec 

ces Sorhonagres at ces Sorbonambules, c'est •bien 
imprudent. Qu'est-ce qui t'a pris I 

On va dans un Bouillon Duval du bon!' Mich'. 
Paul, redescendu de son reve, se sent effondre. Un 
gouffre s'est ouvert sous ses pieds. Son muf a Ia co-
que ne passe pas. Le yin qu'il boit ne passe pas... 
Non plus le macaroni sauce tomate. Rollin ne lui 
prodigue que •des consolations d'enterrement. Le 
soir, les autres epreuves &rites terminees, i1 ren-
t•e chez lui, sombre, desespere, incompris. 

Le jour de l'oral arrive. Les noms des admissibles 
sont affiches dans I'antichambre de la Sorbonne. 
Paul ose it peine eller y voir. Papa l'a accompagne, 
inquiet de la tristesse at du decouragement •de son 
fits depuis l'ecrit... Ft le professorat ? Rollin sort en 
courant de la Sorbonne et va au-deyant de Paul 
dans la cour... 

— Tu y es Tu y es t Tu es admissible... 
Paul se sent brusquement ressuscite... Toute sa 

confiance en lui lui revient d'un coup... 
- Tu vois, dit papa, it ne faut jamais &outer ce 

que racontent les autres... Tu savais que ton devoir 
keit bien, alors ? 

Oral. 
Dans ]'amphitheatre on invite les candidate les 

uns apt-es les autres a venir s'asseoir, pour one 
conversation confidentielle en face de messieurs 
d'aspect severe. 

En descendant, it son tour d'appel, vers le fond de 
ce cirque oh il a l'impression d'être 'lyre aux betas, 
Paul regards son examinateur... 

Ull  long  corps, vetu de •oir, un long col droit at 
sur ce col une longue tete blonde, maigre, infini-
ment decoloree, avec une •bouche douloureuse, sur-
montee de polls rudes comma du chaume... Et dans 
cette face, des yeux de lumiere, caves. 

Une voix donee at sans timbre. 
- Asseyez-vous, Monsieur... Hem... Voici. Vous 

avez fait une composition que j'ai remarquee. D'ail-
leurs, je puis vous dire que je vous ai donne la 
meilleure note, de toutes les compositions des deux 
series... 

Paul sent une emotion qui agit violemment cur 
toutes ses glandes... 

L'examinateur continue : 
— Seulement, naturellement, je suis oblige a 

cause de cela, de vous poser des questions de Mt& 
rature francaise qui devront mettre en valeur au-
tre chose que votre imagination et vos qualites de. 
style. Voyons, que savez-vous du roman francais au 
xvit` siècle ? 

L'examinateur regarde Paul, se penche en erriere 
et de seta longues mains pales manie un long crayon 
qui brille... 

— Il faut remonter pour cela an •moment des Pre-
cieuses, dit Paul. C'est ainsi qu'avec Artamene  ou le 
Grand Cyrus de Mlle de Scudery... 

v 
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-- Vous connaissez Artantene ? 
— Jo l'ai lu, Monsieur, un exemplaire trouve sur 

les quais... 
— Cest un avantage que vous avez sur 
L'examen se poureuit sur le ton d'une aimable 

conversation... 
— Crest bien, Monsieur, je vous remercie. Je vois 

quo je ne m'etais pas tromps. 
L'examinateur congedie Paul avec un sourire. 
Paul, le occur bondissant de joie, remonte resca-

lier, sur d'être rote. Quel soulagement I Mais avant 
d'aller rejoindre son Ore, it demande It la tangente 
en station dans le couloir... 

Cet examinateur, lit-bas, a droite, qui est-ce... 
— Cost M. Romain Rolland. 
Papa estima que, desormais, la vocation de Paul 

etait assuree. 

IX 
Voyage a travers la Provence 

On les avait embarques taus les deux It la gare de 
Lyon. Un billet de troisieme alter et retour valable 
pour It peu pros la duree des vacances de Piques, 
quinzo fours. 

La destination : Avignon. Mais it etait entendu 
qu'ils descendraient oil ca leur dirait... 

On leur avait confle it chacun cinquante francs. 
Cent francs it eux deux. Et it fallait que ca  lure tout 
un voyage. C'etait Ia premiere fois qu'on leur don-
nait la liberte et de ('argent pour s'en servir. Paul 
keit en philosophic. Son ami Jean d'Estirac, run des 
eleves du cours de chant des parents de Paul, trapu, 
les jambes un .peu torsos dans lee guetres de toile 
marron, de gros souliers a clous aux •pieds, portait 
un costume de chasse de bure brune qu'il appelait 
« ma peau de moine ) et un chapeau de vieux feu-
tre. Stir le dos un sac de toile, sous le bras un car-
ton, en bandouliere le materiel d'aquarelle... Paul 
etait plus finement equips : souliers de marche, hou-
seaux de cuir fauve, costume de velours it cotes min-
ces avec poche dans le dos et boutons a sujets de 
Oilier_ Un 'rucksack aussi, trials cousu specialement 
et pouvant contenir A la fois tinge, provisions et 
materiel d'aquarelle... Sur la tete un invraisembla-
ble chapeau mousquetaire. 

Au bras de cliacun une canne a pique. A la cein-
ture, une gourds espagnole en peau de bouc. 

Quelle evasion 1 On quittait Paris. Un Paris de 
printemps sale et •luvieux. Papa disait : 

— Comme les saisons ont change 1 En avril, au-
trefois, je mettais toujours mon canotier et ma cu-
lotte de flanelle blanche. 

Aujourd'hui, ce n'etait plus ca... La gare sentait 
le soufro et le chien mouille. Les lances raides de 
l'averse tambourinaient sur le vitrage... 

Les adieux n'en finissaient plus, exasperant Vim-
patience des jeunes gens. On aurait dit que le train 
le faisait exp.& pour retarder la liberte et encom-
brer les oreilles de Paul et de Jean des recommen-
dations les plus superflues et les plus saugrenues. 

- Mets-toi toujours en arriere dans les comparti- 
meats de chemin de fer... On a moins de vent quo 
dans le sons de la marche... 

— As-tu ,pris assez de mouchoirs ? Je Ven avais 
prepare douze. Fais attention qu'on ne to les 
echange pas au blanchissage et ne les depareille 
pas. 

— Ne te penche pas It la portiere, au moins... 
— Et la brosse a dents, l'as-tu -prise ? 
— S'il y a des gene qui font des courants d'air, 

explique-leur quo tu viens d'avoir une fluxion de 
poitrine et qu'ils doivent fermer un carreau. 

— Ne reste pas avec les pieds Enouilles. T41 ;wen-, drais mal. 
— J'ai toujours pour des accidents de chemin de 

fer, dit la mere d'Estirac. 
- L'essentiel, disait le vieux .pere d'Estirac It son 

fils, c'est quo tu composes bien tee etudes... As-tu 
emporte ton coupe-sujet ? Je ne veux (pas quo ce 
voyage soit un four... Quand retais it Rome... 

— Ne bois pas d'eau n'importe ou  out Dans le Midi, 
l'eau est mauvaise. Il ne faudrait pas quo tu nous 
reviennes avec une typholde. 

- Je crams  quo vous n'ayez hien de la pluie, mes 
pauvres enfants. 

Les families accumulaient en hate les plus noirs 
pressentiments. Mais rien ne pouvait gater la joie 
des jeunes gens... Surtout, pas ces pronostics &so-
les de gens enchaines it Paris et exprimant leurs in-
conscients souhaits bonteux sous forme de recom-
mendations affectueuses... 

Ca y est ! Portieres qu'on ferme. Raisers par des-
sus la fenetre. Mouchoirs agites. Larmes an coin 
des yeux des gens qui restent avec leuns residus de 
catastrophes... 

Le train •art... 
Jean et Paul s'installent. Its se tapent mutuelle-

ment et joyeusement stir les misses. Adieu Is ni-
che ! Cassee la chaine... 

A la conquete de la Provence ! Vive la jeunesse! 
Hourra 1 

11 leur semble que leurs poumons se gonfient de 
tout l'air quo troue la locomotive. Ce n'est pas une 
gare, c'est un port. Its ont envie de crier, de chan-
ter, d'embrasser lee gens qui sont autour d'eux, de 
leur raconter ce qu'ils sont, ce qu'ils font, ce qu'ils 
vont faire... Au fait, qui est lit ? II y a dans le com-
partiment trois personnes. Une demoiselle sans age, 
pimbeche et grincheuse, qui emporte un petit chien 
dans un panier, et un retraite fianque de sa dame...,  
Le retraite porte a la boutonniere un enorme ruban, 
jaune et vert, de la medaille militaire... Sa dame a 
des frisettes sur le front en forme de points &in-
terrogation renversos et un manteau avec manches 
It gigot qui date terriblement. Toute la crasseuse 
petite bourgeoisie francsise en chair et en os. Im-
possible de sympathiser avec cos gens-la. Paul et 
Jean se sont fait un clignementt ('mil... Et des tors 
leur decisign est prise. Chesser les occupants du corn-
partiment. 'Pas mecha,nts, mais resolus, ils montent 
tine charge d'atelier. Dans ces circonstances, si l'on 
arrive it conserver son serieux on (*tient d'eton-
nants resultats. Jean ,prend un •papier et dessine au 
fusain avec la plus grande gravite une enorme tete 
de mart. Paul, qui a une bougie dans son sac, la 
coupe on deux, taille soigneusement un bout it che-
que morceau et allume le tout. 

Stupeur des voyageurs. Paul, avec une politesse 
exquise, s'approche de la demoiselle au petit &len... 

— Pardon., Mademoiselle, ca ne vous derange pas ? 
Et it baisse le rideau de la fenetre. Puis it s'in-

cline respectueusement devant la dame du retraite, 
qui reiracte ses pieds terrifies sous la banquette, et 
it baisse l'autre rideau... 

L'srbecurite s'etend dans le conapartiment trouee 
par la seule lueur des bangles posies sur les paw. 
tes noires avec quatre punaises. Jean a clone la tete 
de 'port sur le carton it dessin et pose le tout stir  
la banquette qui lui fait face... 

Paul et Jean ont maintenant mis leurs grandes 
pelerines et rabattu leurs capuchons sur leurs yeux... 

Heureusement, car ils ont une folio envie de tire, 
qu'ils ne peuvent reprimer qu'en contractant leur 
visage et on se mordant les levres. 

Silence terrible. Si les voyageurs ne rigolent pas  
la .partie est gagnee. Or, ils ne rigolent pas. Le re-
traite est visiblement peu rassure. Sa dame a quitte 
son coin et s'est serree contre 	tousse pour se 
dormer de l'assurance... Mais it sursaute. A sa toux, 
on effet, a repondu la voix caverneuse de basso de 
Jean entonnant dans une langue invraisemblable  
une litanie funebre... Paul pent a peine lui fournir 
les repons, tent le rire l'etrangle... 'Mods, dans le 
compartiment, personne ne sourit. Au contraire, la 
demoiselle au chien gagne le couloir, emportant 
avec un geste de mere Loth fuyant l'incendie de Go 
morrhe, son chien et sa valise... 

— Et d'un, Dense Paul. 
Remonte par sa femme, le retraite se decide eters 

a tenter la bataille. 
- Aurez-vous bientot fini, jeunes gens ? dit-il. 

avec une solennite du meilleur aloi. 
Pas de reponse... Un charabia magnifique, de plus 

en plus mortuaire it vous faire passer des frissons 
dans le dos... Et des gestes plus envies encore des 
pelerines noires... Des regards flamboyants sous les 
capuchons. 

— Tire la sonnette d'alarme, dit Ia dame du re-
traite. 

— Non, mon enfant, pas pour de pareilles gaud 
neries. Laisse-moi faire... Une derniere fois, 
sieurs... Ou je m'adresse au chef de train. 

Pas ,de reponse... Ce silence devient impossible. 
Paul, timide au fond, commence a se sentir gene. 
Le retraite se leve, etend un bras vers l'autel bar 
bare, mais manifestement la vue de la tete de most 
eclairee par les bangles gene cot ancien heros. Mer-
veilleux effet de l'Art, si Von pent dire. Il reste figs, 
sa main sacrilege immobile et comae sechee... 11 
se rassiocr... Mais sa dame a pris tine decision. Elle 
descend du filet, pole-mele, valises, couvertures, 

a provision, courageusement passe devant les 
cierge,s, et It son tour pose ses bagages dans le cou-
loir... Le retraite, lui, ne la suit pas. Paul voudrait 
croire qu'il n'ose pas passer devant la tete de mort... 

il crane... II vent avoir l'air de ne pas ceder 
et pour ne pas entendre les litanies de plus en plus 
sombres, de plus en plus sourdes, it monologue ra-
geusement : 

— Pas idee de ca... Faire des mirmeries pareilles. 
Et des gamins encore... Pas possible ! Crest des 
echappes d'une maison de fous... Devrait etre inter-
dit... Y aurait ici une femme enceinte, tomberait 
raide... Une tete de more-.. Vous demande un peu... 

La dame a trouve des 4 coins ) dans le compae-
timent it cote... Elle hele son epoux : 

- Viens, it y a un compartiment presque vide. 
II resiste... Elle lui fait des signes desesperes... II 

se love et se tour rtne vers Jean qui s'est love A son 
tour et -parait (rune hauteur demesuree It cote du 
monsieur rend comme un petit pot it tabac... 

(A suinre' 
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Le lieutenant-
colonel Francis-
co Golan, au 

nom deja le- 
gendaire. 

Bas-Aragon, Auril... 

IL neige encore en Aragon. Le pay-
sage: des pierres et des pierres, 
des collines avec des maisons in-

vraisemblablement perchees, at oh tout se 
confond, ciel, maisons, les.gees et la ter-
m, avec une tonalitd ocre coupee par de 
larges flaques a mottle gelees. Le vent, 
Apre, qui fait 'pleurer et engourdit les 
mouvements, empeche la neige d'adoucir 
cette desolation. 

Devant moi, retenant d'une main les 
pans de sa cape-couverture, de l'autre an 
casquette, marche le commandant Luig 
Prado, un des hems de cette guerre qui 
fourmille en heroIsmes. Avant de nous 
enfouir dans a ses s tranchies, i1 m'ea-
plique : 

e Tn vois cette obte, Ines hommes font 
reprise a la baionnette... Tu vois, par lit, 
c'etaient les •aurer, et 41 y avait les 
tans e; c'est NA que le commandant Alba 
a dit 'a un petit lieutenant qui n'avait 
pas vingt ens c II taut que tu tiennes 
jasqu'a oe queje plisse retirer ceux que 
j'ai de l'autre cote. Vous restez-la ! Cern-
pris ? — Compris, mon commandant. 
Jusqu'a quand — Jusqu'a mourir: volts 
n'etes que trente at faut que vos trente 
vies permettent d'en sauver trois cnille. 
— A vos ordres, mon commandant. * Et 
le petit lieutenant est reste la, its sent 
ports •la, les trente. •ls y sent peut-etre 
encore, car I'ennemi n'a pas dii s'amuser 
a les enterrer. 

Le commandant Luis Prado me recoils 
to Phirolsme des autres; de lei, pas nn 
not ! Et pourtant, dans tout le secteur, 
les officiers at les soldats ne parlent 
que de lui, mais sans •appeler autrement 
que par le -nom sous level toute l'Espa-
gne le connaissait: Lib% son summit de 
toreador„.  car ce commandant de Perm& 
republicarne, dont les Melts faits fourni-
rant um jour des pages et des pages a 
PHistoire et a la Legende, n'est autre que 
e le Litri s, l'un des matadors les plus 
fameux de ravant-guerre. 

— Comment je sum devenu militaire 2 
C'est bien simple, explique-t-il. J'etais 
dans mon bureau de secretaire de l'As-
sociation• des Toreadors, a Madrid, quand 
co a garde. Its etaient 	autour de moi 
environ une cinquantaine, des matadors, 
des picadors, des banderi•leros, a hurler 
taus a in ,foil: si seulement on avait des 
fusils... Ah si on avait des fusils... 1 
Its m'enervaient. Mors je leur dis : Vous 
voulez des Antis 	Eh bien 	vais 
veils en donner, moi, des fusils. Et je les 
ai tons fourres dans le metro jusqu'au 
Cinquieme Regiment qu'etait en train de 
former le Parti Coarimuniste. Et, le jour 
meme, nous •partions tons pour la Sier-
ra !... 

Et, en effet, rien ne trouble mon som-
mell en  ce  poste d'avant-garder  sauf, veins 
trois henres du maths, des pietintements 

- de chevaux: c'est le lieutenant-colonel 
Galan •qui, suivi senlement d'un de ses 
officiers d'ordcm•ance, revient de a par- 

Le commandant Prodo, qui 
n'est autre que le fameux 	N° 222 

toreador 	Litri 

entres depuis lcmgtemps dans la legende., 
Aux meetings des .femmes antifascistes 
organises dans les villes de la province 
de Valence, -la salle entiere se met span-
tenement debou• et mosque sous les ova-
tions lorsqu'une vieille dame en noir, 
Pair infiniment doux et mojestueux sous 
son aureole de cheveux blancs, s'avance 
stir Pestrade et declare :  4  J'avais trois 
fils. L'un est mort pour que puisse s'in's-
tenser la Republique. Les deux sutras 
oombattent aujourd'hui pour la defendre. 
Je ne regrette qu'e-ne chose: de ne pas en 
avoir encore dix pour les offrir a Is cau-
se du peuple et de la liberte s. C'est la 
mere des Galan: de Firmin, qui fist fu-
stile par la monarchic agonisante, et dont 
le •supplice bate la chute du regime, de 
Jose Maria, qui commande un des fronts 
du Snd, et de Francisco, on plutot Paco, 
comme •appellent familierement ses sol-
dats, qui a ate urn des grands chefs de la 
resistance des Asturies, at qui, mat remis 
de ses blessnres, sa main droite cachant 
sons un gant son imanobilite, est de nou-
veau ici, dans on des seeteurs 4 dange-
reux s, pour qu'a Parriere, de bout en 
bout de l'Espagne 'ovate, on puisse di-
re : a Oh I si Paco Galan est la, an pent 
etre tranquille 1 s 

Pres de lui, la tranquillite est abso- 
lue. En m'accueillan• it m'a dit 	L'ho- 
tel que je t'offre n'est pas tres comforta-
ble; en fait de nappe, tu auras un jour-
nal, et je ne pease pas que to ales,  ja-
mats .songe a avoir des draps de lit. Meets 
ici, tu pourras dormir miens qu'a Bar-
celone: comme a plusieurs lieues It la ran-
de it n'y a ni hospital ni ecole, comene 
nous sommes vrairaent un objectif  anili- 
taire, pas de danger qu'ils viennent nous 
bombarder. 

Litri s, le commandant Luis Pra-
'arrete et se detourne. Pais, me pre-
fraternellement le bras, it ajoute : 

e De ceux-la, it n'en reste plus beauooup. 
Ca ne fait rien. On ira Jusqu'au bout, 
jusqu'a la victoire. Et les toreadors qu'on 
croyait occupes seulement a ga.gner des 
sommes folks at a les depenser en fai-
sant la noce, its auront contribue au 
triomphe comme les autres travailleurs. 

Le e Litri s — car comment l'appeler 
antrement — fait partie du corps d'ar-
mee commande par le lieutenant-colonel 
Galan. Et celui-ci, et tons les siens,, sont 

Les officiers 

de la LIBERTE 
Par Margarita NELKEN 

Les volontaires des Jeunesses Unifiees, defenseurs 
leur patrie et de la Marti du monde. 

reaanls 

deputee aux Cortes 

• 5 chances 
Pour tout abonnement de gagner 
souscrit ou renouvele 
pour un an 	 50.000 fr. REGARDS env oie 

cinq participations 
a la 

Loterie Nationale 

courir ses lignes s. Au petit marlin, it 
sera deja debout, run des premiers. Mats 
rapres-midi it y aura fete: dans inf petit 
village de rarriere. It quelques kilome-
tres a pain du front, nous idioms instil-
gurer recole d'officiers. 

Les eleves arrivent tout droit des tran-
chees: In plugpart ant deja, derriere eux, 
de longs mots de oampagne. Les voici 
militairement formes stir la place : une 
place classique de village aragonais,  avec 
sa fontaine, sus vieilles en mouchoir noir 
et ses jeu-nes titles au fichu croise, sur la 
robuste poitrinc. Au balcon central de In 
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Le commandant Alba, militoire de carriere, et 
ses jeunes officiers: etudiants, poysons, ouvriers. 

mairie, orne du drapeau tricolore, aupres 
des autorttes militaires et de In deputer, 
les autorites du village: k metre et son 
adjoint, en pantalon at  veste de velours 
et large ceinture noire. Au debut, lie se 
tenaient modestcment derriere: Paco Ga-
lan les a pousses an premier rang : 
4 Vous autres ici: ti cote du general s. 

Le general en chef de rarmee du Le-
vant eadresse aux futurs officiers qui 
auront lours pitons, deja gagnes sur les 
champs de bataille, apses quelques,  se-
mines de a culture intensive s: i.1 leur 
recommande de •ne jamais ()Wilier gulls 
soot des fils du peuple, que c'est le peu-
ple qui leur donne leers Armes et lour li-
tre. Le chef du corps d'armee, to lieute-
nant-colonel au nom legendaire, lee com-
missaires, disent ensuite quel est le sans 
de cette lotto pour rindependance de an 
Patric et pour le Progres. Puis 1a (tepee 
tee — la deputes des paysans — eadres-
se principalement aux femmes, aux pay-
sannes en mouchoir et en Bait dont les 
marls, les fits, les. freres, venaient au 
monde .avec le menu de resolavage et 
peuvent aujourd'hui devenir dc's chefs 
de Perm& qui dolt garantir les droits et 
In liberte du peuple laborieux. 

Pendant les discourse  k's futurs offi-
ciers demeurent militairement formes. 
Retrucoup de femmes rpleurent. Du groupe 
compact des paysairs vetus de velours 
noir ou marron, fusent con•tamment  des 
interruptions: c Its ne passeront pas, 
non !... On les eerasera jusqu'au der-
nier... A mart les traitress !... Mod au 
fascisme 1... s Lorsque in inusique fait 
entendre l'Hymne de In Republique, it y 
a des paysannes qui, de .mbne que les 
paysans, font, comme les soldats et les 
()Older% le solui militaire. time vicil•e 
aux meshes grises lui  4  nyangeant la moi-
tie de In figure salue de see deux poings 
dresses, sans se soucier des 'armee: qui 
tut coulent par les rides. 

Le memo so• commencent lea cours. 
Et, It quelques minutes a pain de voiture 
de l'Ecole, nous eniendons de nouveau 
le tac-tae de machine It coudre des, mi-
t railleuses. 
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D
ANS une grande salle enfumee, 06 le e brouhaha n 
des conversations s'enfle comme des vagues. Autour 
du e pare n oft se deroulera le combat, Its spec-
tateurs sent ranges. Deux lords anglais, impassibles, 

mettent parmi eux la tache claire de lours costumes de 
sports. Regrett•nt la loi de Sa Majesi• qui interdit les 
combats de cogs on Grande-Bretagne, its ant traverse la 
Manche pour assister, par ce dimanche, aux plus impor-
[antes rencontres de In saison. Au fond de In salle, des 
homilies attablis devant des .hopes de biere, tout le corps 

c L'Intrepide v of a L'Indomptable s sant en presence. Immobi-
les, its s'etudient, avant de se lancer run sur l'autre dans un, 
combat furieux qui ne pourra se terminer que par hi inort de 
run d'entre eux. 

appuye sur leurs enudes. discutent avec aprete. Deliers, 
travers les 'titres dont un mineur vient d'enlever la buee, 
s'etend la grande ,plain infilnie et grise du pays noir, recau-
verte d'un brumeux ciel d'hiver. -Deux terris se dressent, 
comme de monies et trop regulieres collines; plus droite, 
ore chevalet de mine creve le ciel. comme uue gigantesque 
sauterelle pri.t• h bmalir. 

Dans des sacs portes sun to dos, les coqueleux viennent 
d'amener leurs cogs. Le premier•combat, k plus important: 
rladrepide contre l'Indomptable. Its les moment, attachant 
les eperous sur leans ergots. Puis, les tenant de ehaque 
cute du -pare, Hs los mettent face a face. Immobiles, les 
muscles tendus, ks adversaires se regardent. Dans la •salle, 
les paris so soul (inverts. Its &latent de partout : 

c L'Inbrepide, 300 contre 200. a 
Un mineur accepte. a main levee au d'u• signe de tete. 
• L'Indomptahle, 541 centre 30. n 
Un autre spectateur Nye In main. 
Les cogs sent }Aches. Touljours immobiles, paralleles run 

a  rautre, its se fixent de leur tell rond corn-me tine lentille. 
Lours pattea frappent furieusement les planches du pan. 
Los paris continuent; deux jennies mine-ars passionnes, mais 
pauvres, se sent assis l'un .pros de I'autre 

e Une town& de bier. que ce sera l't Indomptable a. 
Dans un élan dune •apidite extraord•naire, l'•ndomp-

table ts'est rue sur son adversaire. La bataille est (Wien-
chee. Faronchetment, its essayent de sauter •'un sur l'autre 
et se portent des coups furieux qui traverseraient lane poi-
trine d'bomme. 
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A droite : Avant le combat, un 
jeune coqueleus montre les epe-
tons qui seront fixes aux 'mates 
de I'lndomptable, al hauteur des 
ergots, et qui deviendront, etant 
donnee la force extrc ordinaire 
des cogs de combats, des acmes 
terribles. 

A gauche : L'Intrepide a diclenche 
l'attaque. Les plumes volent, le 
sang gicle. L'Indomptable, vain-
queur depuis trois saisons de tons 
sex adversaires, a trozzve un coq 
sa taille. 
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L 
E sport du camping ne timidement it y a quel-
que 20 ans a pris ces trots dernieres annees une 
extension considerable. On s'est apercu non sans 
surprise qu'il etait bien facile de vivre sous les 
etoiles avec quelques kilogrammes de materiel 
plus ou moms perfectionne, et, que loin d'en 
subir des inconvenients, on revenait en sante 

meilleure, avec la joie et le bonheur de saines vacances 
et de beaux souvenirs. 

En fait, le camping donne a celui ou celle qui le pra-
tique un sentiment de liberte, de simplicite, de jeunesse 
et d'enthousiasme qu'aucur. autre sport ne peut offrir a 
un degre pareil. La joie du sport reside surtout dans 
l'ivresse d'un effort soutenu a reussir adroitement, c'est 
un essai de ses forces et de son habilete. Le camping est 
plutot une philosophie vecue, une vie plus naturelle. 

11 existe plusieurs categories de campeurs qui corn-
prennent la vie au grand air de manieres differentes. Les  

premiers n'aspirent qu'a un repos coupe de jeux ou  
d'exercices physiques au sein de la pleine nature. IR 
camping leur procure a la fois une detente nerveuse et 
la cure de desintoxication si necessaire a tous ceux qui 
ont une existence professionnelle trop sedentaire. 

Ces campeurs, ils sont legions, chercheront a se nicher 
au fond d'une foret ou d'une vallee alpestre, au bord 
d'un torrent, d'une riviere ou d'un lac et ils y planteront 
leur tente pour un sejour plus ou moms prolonge oa 'is  
goUteront le charme divin du retour a une vie printt, 
tive dans sa forwe coil  •• sans ses besoins. .— 

D'autres, MOMS nompeut-etre, prefereront ref-. 
fort au e farniente 2+; US voyageront, parcourant roo. 
tes, rivieres ou sentiers en auto, a bicyclette, en cum 
lager ou bien a pied le sac au dos, changeant presque 
chaque soh-  le lieu de leur:samp aussi rapidement  ins- 
talle au crepuscule, 	,*ra demonte le petit matn 
revenu. Ce sont les cherchlurs d'horizons, les batteurs 
de sentiers, les coureurs de3forets, les randonneurs rou-
ters insatiables de beaux ysages. Pour eux, le voyage 
est le but essentiel de leur tivite de vacances ; le cam-
ping n'est que le comple nt qui leur procure mieux 
que par toute autre forme de tour:sme, le contact intime 
avec la Nature. 

11 existe helas ! une troisieme categorie de campeurs, 
malheureusement trop nombreuse. Elle est constituee de 
gens ayant un niveau cultrel et moral trop peu eieve 
pour apprecier le vrai se ri4 de la liberte et gofiter les 
joies pures que donne la contemplation de la Nature. 
Ce sont les e pirates D du camping qui se croient par. 
tout, des qu'ils ont franchijes portes des cites, dans un 
pays de conquete apparteraint au premier occupant. As 
font du feu avec les branches vivantes des arbres, 
massacrent les fleurs; laissent derriere eux salete, pa-
piers gras et bouteilles brisees. Ces gens sont la plate 
du camping et font un tort considerable a tous les vrais 
campeurs•qui deviennent, par ricochet, leurs premieres 
victimes. 
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Nous avons expose brievement deux formes princi-
pales de maniere de camper. La troisieme ne doit plus 
compter, it faudra bien la supprimer. II en est d'autres 
plus speciales qui ressortissent aux vehicules de trans-
port pour se rendre de chez soi au camp choisi : Cam-
ping lager du pedestrian, camping nautique et mann, 
camping cycliste, camping sur neige en haute montagne, 
camping automobile lager ou confortable, etc. 

Il existe encore le camping solitaire des farouches 
independants; le camping en famille et le camping des 
jeunes en equipes ou en caravane. 

Cette derniere forme de camping est certainement la 
plus attrayante, elle permet en outre d'extraire de la vie 
au grand air le plus d'elements culturels. 

Le camping et la vie en ,pleine nature devraient etre 
le complement direct de ute 1 education scolaire, car 
l'Ecole apprend la theorie e connaissances toutes pre- 
parees et le voyage appre, 	la vie. C'est d'ailleurs ce 
besoin d'expansion des jet es qui a fait le succes du 
scoutisme. On peut meme que le camping et la vie 
au grand air constituent 10 fond commun de l'activite 
de presque toutes lea par 

	
de jeunesse; elles ne diffe- 

rent entre elles que par les' sermons et les preches qui, 
parfois les opposent et qui, nt des inventions d'actultes. 

Une longue controverse est elevee derrnerement sur 
les differentes formes de 	ping. On ne voulait con- 
ceder le titre de c vrai ca peur a qu celin qui mar-
chait, le sac au dos, abattnt un nombre impression-
nant de kilometres par jo nee. Certes, celui-ci est un 

pur 1.; mais a, notre aviS it existe des c vrais cam-
pears a dans toutes les branches, si variees de cet agrea-
ble sport; it suffit, pour justifier ce titre, de bien con-
naitre son affaire et de camper proprement. 

• • • • 

Un peu plus haunt nous avons dit que l'on pouvait 
camper avec quelques kilogrammes de materiel, charge 
bien restreinte pour resister aux a assauts ce des intem-

Celles-ci d'ailleurs, ne doivent jamais etre sous- 
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estimees et ,je connais plus d'un campeur debutant qui 
regretta amerement, sous le vent et l'orage, l'achat d'une 
tente insuffisante dont la toile formait passoire, d'un 
duvet sans chaleur et d'un impermeable parfaitement 
inefficace,  
Nous n'avons jamais cesse d'ecrire qu'en matiere de 

cam ping, le nieilleur materiel etait tout juste asset bon. 

Et ce materiel de qualite nest nullement un luxe. 
son acquisition est toujours une preuve de bon sens et 
de  clairvoyance. Le bon materiel dure longtemps, it est 
!err, peu encombrant et ties efficace. Le mauvais ma-
teriel n'offre au campeur aucune protection, it est lourd, 
eacombrant. se  detruit rapidement, c'est une source per- 

petuelle d'ennuis. Le bon materiel est finalement une 
eccnomie. 

Le luxe qui doit etre evite reside dans l'acquisition 
d'objets sans valeur pratique, uniquement parce gulls 
sont agreables a l'ceil et semblent flatter le bon goat ! 

Void un tableau d'equipement pour un campeur ran-
donneur. 

Les objets indiques en italique peuvent etre communs 
dans une equipe. 

1 bon sac a armature metallique. 
1 tente Legere avec double toit si possible. 
1 popote : rechaud a alcool, essence ou petrole 

conseillons l'alcool liquide) bidons boisson et combusti-
ble, gobelet, assiettes, 2 marmites, 1 poe/on, pince, pas- 

Rowleou Sit 
ocochqs carriere 

Pui 
Changernent de vitt.sea 

soire, oeul a the, protege-rechaud, petite rape, housse, 
layette, torchon, seau a eau etanche. 

1 vetement de route : foulard, blouson, chemise de 
flanelle, knicker, bas, chaussettes, sous-vetements, jer-
sey, culotte courte de rechange, slip de bains, bonnes 
chaussures, mocassins ou espadrilles de repos. 

1 couchage : matelas pneumatique de 500 gr., couver-
ture de duvet, sac de couchage lager en sole ou en fla-
nelle. 

Petit outillage : Lampe electrique, boogie, trousse 
couture, pharmacie, guides, cartes, boussole, couteau de 
camp, trousse a chaussures. 

Vetement de repos ou de camp : training deux pieces. 
Vetement de pluie : suroit et cape en tissu caoutchoute 

ou huile. 
L'ensemble du portage dans le sac-ne doit pas exceder 

10 a 12 kg. sans vivres. 
Pour un campeur cycliste ou nautique cet equipement 

sera a peu pres le meme. Le cycliste l'equipera dans des 
sacoches reparties jufficieusement sur les porte-bagages 
de sa machine. Le canoelste enserrera le materiel dans 
des sacs impermeables fixes au bateau. 

• • • • 

En camp de sejour, lorsqu'on peut faire transporter 
du materiel a pied d'muvre on peut se creer un comfort 
plus etendu : grandes tentes a armature, rechauds  

forte chauffe, materiel de cuisine plus complet, garde-
manger suspendus pour les vivres reservoirs a liquldes, 
outillage plus important et plus complet, marmites nor-
vegiennes, materiel de sport et de jeux, etc... 

Mais encore, la facilite du transport ne doit pas favo-
riser une debauche de materiel qu'il faudra soigneuse-
ment entretenir, soigner, ranger !.... 

Certains campeurs automobilistes qui mettaient des 
heures a installer et a plier leur campement, au debut 
de leur carriere, ont compris maintenant tout l'interet 
d'un materiel restreint, car le travail d'une installation 
trop fastidieuse giche le temps des vacances. 

Comment camper : Les conseils que nous serious ame-
ns a donner constituent des volumes. n y a en effet 
une a science du camping s et de la a vie des bois ) qui 
s'apprend d'ailleurs beaucoup plus sur le terrain que 
dans les livres ; mats ces derniers sont bien loin d'être 
inutiles. S'iLs nous interessent ils nous suffira de les 
consulter pour resoudre plus heureusement tous les pe-
tits problemes passionnants que nous proposers notre 
vie nouvelle de campeur (1) — Et maintenant, amis 
lecteurs : bon camp et, bonne route !... 

J. LOISEAU. 

u•an Loiseau : Manuel de Camping; Camping et Voyage 
pied; Cuisine de Camping; feu' an grand air, 2 vol.; Con-

seibt our Campeurs debutants. 
Collection docurnentalre de voyage et de vie au grand air : 

1. Massif de Fontainebleau. — 11. Ilineraire des Ardennes. 
itineraires de la.  Corse. — 1V. Massif du Morran. 

8 
Principaux types de tentes 

1. Pyramidale – 2. Itisa recouverte d'un double toit. – 3. Pyrami-
dale couch& ou tents cercueil. – •. Bonnet de police. – 5. Cane-
dienne. – 6. Tente double isotherm° de montagne. – 7. Tante 

baraque ou marquise. – 6. Tanta 6 potence. 

A gauche : Un campement installs dans les bois, au milieu 
de la bonne odeur soine des arbres. 
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SILHOUETTE : 

Jean. GAI IN 

s i Jean Gab in joue avec tent de 
nature! le role des ouvriers pa-
risiens, c'est pent-etre parse 
qu'il debuta dans la vie corn- 

me mecano, puis comme magasinier 
dans une yrande maison d'automobiles. 
Gabin etait pourtant fils d'un acteur 
',leis c'est a contre-cceur qu'il renonga 
a devenir mecanicien de chemin de 
ter pour accepter une place de figu-
ration mix Folies-Bergere. Pais ce fu-
rent de petits roles dans des operettes 
coninte a La dame en décolleté * et 
c Trois Jeunes Fines Nees ,. 

Apres son service militaire dans les 
Instillers marina, Gabin debate dans 
tin role de troisieme ordre avec 
e Chacun sa Chance *.  Une lente, une 
Tres lente ascension commence, film 
axes film, depuis  * Gloria * (avec 
Brigitte Helm),  a Les Ganes de l'Es-
cadron a, c L'Etoile de Valencia *, 
a Les Beaux Jours a, a Coeur de Li-
les a,  jusqu'a des roles encore secon-
daires dans  (  De Haut en Bas * et 
s  Le Tunnel ',deux films de Pabst. 

Un des merites de !'excellent met-
let& en scene Julien Duvivier aura ate 
de mettre en lurniere le talent de Ga-
bin en lui confiant le premier des rd-
les a sa mesure. Non pas certes dans 
C  Golgotha a,  oit Gabin, en costume de 
quarz'art jouait Ponce Pilate, ni me-
me dans la trop vantee a Maria Cha-
pedeleIne ,s, mais dans a  La Ban-
dera a,  ce film qui sut etre techni-
quement de premier ordre sur un 
scenario odieux, dans c  La Belle Equ•-
pe a, une des oeuvres les plus ton-
chantes et les plus remarquables de 
ces einq annees, dans c Pepe le Mo-
ko a, oh Gabin acheva de poser son 
type du Parigot genereux, brutal et 
qui sail plaire aux femmes. 

A la mime époque, Gabin trouva, 
avec Renoir, deux de ses meilleurs 
roles. On n'oubliera ni son Pepel des 
e  Bas-Fonds a, ni son micano de 

e La Grande Illusion *. L'autorite, le 
nature! de Gabin sont admirables, et 
par ces roles 	acheva de se classer 
non seulement parmi les meilleurs 
acteurs du cinema francais mais par-
mi lea plus grands artistes internatio-
naux. 

II avail fallu plus de dix ans de 
travail h Gabin pour arriver au fres 
grand talent, a la gloire. Ses dernieres 
creations chins «  Le Messager 	et 
dans c Gueule d'Aanour a ont ete des-
servies par des scenarios au-dessous 
du mediocre. Dans c Le Messager *, 
l'habile Raymond Rouleau n'arriva 
pas a escamoter toute la pretentieuse 
sottise du melo de M. Bernstein, dans 
e Gueule d'Amour a, la puerilite et le 
demode du vieux roman de Bender 
presentaient de nombreux ecueils que 
Gremillon ne sut toujours eviler. Mais 
l'autorite de Gabin sauva beaucoup 
de choses; it sut creer un personnage 
inhabituel pour lui, celui d'un indus-
triel, et s'essayer dans une certaine 
mesure aux roles de composition. 

Gabin, qui a refuse' de signer des 
contrats avantageux avec l'Allemagne, 
vient de terminer, avec Michel Carrie, 
a Le Qua' des Brumes *. Apres a Jen-
ny *, nous avons fonde sur Carne des 
esperances que c Dade de Drame 
a un pen decues. Mais sans doute sau-
ra-t-il neanmoins firer parti du talent 
de notre meilleur acteur dramatique. 

Pour Gabin — commie pour Renoir 
— le jugement des critiques coincide 
avec le godt du public et mime avec 
le. sens commercial des directeurs de 
sidles. Dans un recent referendum 
oifwnise aupres des a exploitants 
par la revue La Cinematographie Fran-
gaise, Gabin est arrive en tete des 
acteurs dramatiques avec 4.802 voix, 
reetant battu par les acteurs etrangers 
ou francais que par le seul Fernandel 
(11.1 74 voix). 

Georges SADOUL. 

C 	N E Une attitude de notre 
admirable comique Fer-
nandel, avec Orane 
Demazis, dans u le 

Schpountz r. 

un pays qui connalt depuis vingt ans tine 
terrible dictature. Mats, ce paradoxe tine 
fois pose on a su en firer d'agreables sce-
nes de comedie. William Powell n'est 
pas si jolt garcon que tout cela, mais 
joue fort bien, Annabelle est une belle 
fille, mais elle pourrait aisement etre 
une meilleure Retrace. Cet eq-uilibre de de-
fauts et de qualites forme ,parait-il' un 
e couple ideal a. (Film americain de Wal-
ter Lang' avec Annabelle et W. Powell.) 

LI BERTE 

Regardons par la fenetre, ma cherie, 
nous verronspasser sur le boulevard 
Raspail le cortege que le president Thiers 
conduit place de la Concorde. •a Le Bou-
levard Respell (qui n'est pas sir le che-
min qui va de la Concorde a 
on a la place Saint-Georges), fiat perce 
quelque quarante ans apres la mort de 
M. Thiers. Cette phrase du dialogue de 
• Liberte a donne une idee de la va-hair 
dorumentaire de ce film historique, ga-
teux et cocardier. Bartholdi, que Pon pre-
tend glorifier, est presente en realite 
comme un arriviste pretentieux et •mbe-
cile, bon tout au plus a prononcer des 
parties de la profondeur de celles-ci : 
c L'Egypte... ah ! oui, l'Eggpte 1... le 
sphinx...1 les pyramides 1... a Ce relle de 
commis-voyageur en dessus de cheminee 
est platement tenu par le ddclamatoire 

,:.Maurice Escalade Le metteur en scene 
Jean Kemal .a a-Bassi it ravaler_ce pays 
admirable qu'est l'•lsace un peu en 
demons des.dessins de Heusi. Un film 

un film a dormir. (Film, hetes 1 
francais de Jean Kemm avec Maurice 
Eseande, Germaine limier, etc.) 

Fernandel et Charpin dons une scene du 
■ Schpountz 

N° 224 

LE SCHPOUNTZ 

tin * Schpountz a c'est, en argot des 
studios, un amateur qui rave de cinema 
et qui se croit Clark Gable ou Greta Gar-
bo. Marcel Pagnol est un auteur qui retient 
('attention. Si son muvre reste souvent 
superficielle elle vaut cependant par en 
realism-le facile, vulgaire, inspur, mais ro-
buste, et qui a permis a Pagnol, a pen 
pros seal dans son époque de creer un 
type. On dit un Topaze... Comme on dit 
une Bovary, mats aussi un Joseph Prud-
homnie ou une Becassine. Peut-titre, de-
main, le Schpountz deviendra-t-il aussi 
populaire que les Pieds Nickeles. Done, 
le Schpountz, neveu d'un spicier meridio-
naL sign avec des gens de cinema en 
veine de mystification nu faux contrat et 
arrive a Paris avec l'ambition de devenir 
un grand acteur tragique. 11 aura la 
gloire, mais comme Comique. Pagnol 
delibirement mend ce vaudeville cinema-
tographique avec le rythme et les proce-
des du theatre. Les dialogues sont tres 
longs, les evenements importants se de-
roulent dans la coulisse, le texte et le 
jeu des acteurs out beaucoup plus d'im-
portance que l'element cinematographi-
que. Ce film, qui dune deux heures et 
demie, est aussi long qu'une piece. Ce 
qui est le meineur, c'est peat-titre Par-
Here boutique provengale, ce oui de-
meure le pine, ce sont des declamations 
cahotines et deplacees stir le comique on 
sur la jeunesse, oh .s'etale a. plaisir toute 
une c profondeur a boulevardiere. On 
veut etre Moliere et on arrive tout au 
plus au niveau de Francis de Croisset. 

• • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU : 
Le Schpountz (Pagnol-Fernondel); Les 

Disparus de Saint-Agil Wien foit); La Ba-
taille de I'Or (en couleurs); Cette Sdcree 
Verite; L'Impossible M. Bebe; Charmante 
Famille (vaudevilles americains); L'Excen-
trique Ginger Ted (Laughton); Delicieux 
Idelicieux); Orage (amour); Naples au bai-
ser de feu (passable); Un Carnet de Bal 
(vedettes) . 
BEAUCOUP : 

Le Puritain ( Prix Delluc); Lo Force des 
Tenebres (po)icier); Un Jour aux Courses 
(Marx Brothers). 
PASSION NEMENT : 

Terre d'Espagne (documentaire de Jens 
Ivens); Rue sons Issue Idromatique); La 
Marseillaise (admirable); La Grande Illusion 
(le meilleur film de 1937); Pierre le Grand 
(historique). 
PAS DU TOUT 

Voleur de femmes, Liberte, L'Occident, 
Tamara la Complaisante, • Bar du Sud, Le-
gions d'Honneur (Grand Prix du Cinema 
Francais), La Tragedie Imperiale, Monsieur 
Begonia. 

Nous recommandons a nos lecteurs  Pa- 
risiens d'aller voir le vendredi 29 avril, a 
21 heures, salle ELF., 33, Chomps-Elysees, 
Les Niebelungen, de Fritz Long, classiques du 
film muet. 

, Ce qui fera le succes du film, c'est Pus 
cellent, l'inimitable .Fernandel; quel es. 
cellent acteur I quel fin comique ! Onor 
Demazis est bonne, ainsi que Charpit 
La satire des milieux cinematographips  
sonne souvent tres faux, bien que ce rot 
lieu, plus qu'aucun autre, prate a la st 
tire. (Film francais de Marcel Pagel 
avec Orane Demazis, Charpin, etc.) 

• 

FAUX TEMOIGNAGE 

Vilaine tote et bon cceur, Jerry Davis, 
victime d'une machination de gangsters 
est mis en prison pour un crime gull 
n'a pas commis, mais id en sort grace i 
sa belle voix, a ■sa fiancee, a un detos 
repentant et is tin pasteur ami de fa' 
boxe. Un film americain de ,serie, cons-
ciencieux et sans éclat. (Film americain 
de Frank Mac Donald avec Dick Fora, 
June Travis, etc.) 

G. 5. 
• • 

LES STUDIOS FRAKAIS 
EN PLEINE ACTIVITE 

M
ARS est le mois qui, du point de vue ci 

nema, a le plus d'importance. C'est en 
mars que ('on commence a envisages 
la production pour la saison 3 use 

c'est en mars egalement que commence la der-
niere periode de la saison en tours. De nevem-
bre a mars chaque firme a donne le meilleur 
d'elle-meme pour s'assurer une predominance 
sur les autres. De mars a juillet, les reserves 
vont commencer a jouer pour ceux qui ont lilt-
te pendant cm cinq derniers mois. Mais pour 
certaines moisons qui se sont potiemment le-

flues a l'ecort pendant cette periode, ce sont la 
tetes de serie qui vont intervenir maintenont. 

Et ce paragraphe s'applique principalement et 
presque exclusivement a eree.,„ rnaisons hitle-
rinnes, la U. F. A.

' 
 camouflee en France sots le 

nom &Alliance Cinernatogr.:;-.Thique Europeenne 
et la • Tobis •. Aucun film de ces deux firmer 
n'est sorti pendant ce que l'on appelle !a gran& 
soison. La raison en est simple. Leur erudite, 
a d'infimes exceptions pres, est voisine de k 
nullite, done incapable de rivalfser avec le cine-
ma frangais actuellement en pleine renaissance. 
En sortant a un moment cri, celui-ci ralentit ur 
peu le rythme de sa production pour souffle, 
ces maisons peuvent donc pretendre drainer fen 
elles la majorite des recettes. 

C'est ainsi que bientot la • U.F.A.-A.C.E. s 
va nous presenter ce • navet • en costume 
qu'est • La Vie d'Adrienne Lecouvreur sr, ek'nt  
Pierre Fresnoy est la vedette avec Yvonne Prin-
temps. 

Malgre les visites de M. Goebbels au studio,-  

molgre les millions engloutis, ce film est, de 
l'avrs meme d'artistes qui ant pu le voir, asp-
lument • imbuvoble rr (c'est leur propre termer• . 

Nous verrons egalement • Ma scour de 1(3111.  
avec Henry Garet, Lucien Baroux et Andre Le-
lour. L'un de ces_ artistes me confiait ream'.  
ment que, malgre.  un tres oncien controt le lined 
a la U.F.A., it envisageait tres serieusement de 
le rompre tellement it etait ecceure des meths-
des de travail en usage a Neubabelsberg. 14° 
verrons encore • Ce bon monsieur Victor t,  

avec Raimu, Pierre Blancher, Madeleine Rena'. 
et Vivione Romance. 

LES FILMS 
LA BARONNE ET SON VALET 

Le valet du premier ministre de Hon-
grie devient depute sans censer d'être do-
mestique; it renverse respecteensement 
son maitre en continuant de lui passer 
ses chaussettes, jusqu'au moment oil, de-
venu ministre, 11 spouse is belle-flee de 
l'ex-premier. Cette situation a plus a voir 
avec les livrets d'operette qu'avec la vrai-
semblance, surtout lorsqu'on la skim dans 
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Les tresors 
artistiques 
de 

REIMS 
Un beau portrait execute per 

Cranach le Jenne (16' elide) a l'Orangerie 

Comme on le volt, l'Allemogne n'hesite pas a 
engager les meilleurs acteurs de chez nous, non 
pour les utiliser au mieux de leur talent comme 
elle essaye de les en persuader, mais pour en 
prier le cinema francois. 
Heureusement, que, si nous jetons un coup 

d'reil sur l'activite du cinema francais, nous le 
trouvons de taille a resister a ce nouvel assaut. 
v Les disparus de Saint-Agil • sortent cette 

semaine. C'est une realisation de Christian Jo-
ve, dont Eric Von Stroheim, Michel Simon, Ar-
mand Bernard et Robert Le Vigan sont les ve-
dettes. Et voici • Le Schpountz ., le denier film 
de Marcel Pagnol, avec Femandel; • La Presi- 
dente un film de Fernand Rivers, avec Elvire 
Popesco, Henry Gamut et Andre Lefaur; • Les 
filles du Rhone 	• Quoi des Brumes 	• La 
Venus de l'or 	• Le Patriote 	• Les femmes 
collantes 	• Les gait& de ('Exposition N, • Gri- 
m 	La piste du Sud 	• Firmin, le muet 
de Saint-Pataclet •, • Le maraige de Wren° x, 

Taxi 38 	• Tempete sur l'Asie 	et des di- 
:eines d'autres. 

Cette abondance de films prets a sortir n'a 
pas rolenti l'activite de nos studios, bien au con-
troire. C'est ainsi qu'a ceux de Joinville, G.W. 
Pabst vient de commencer • Drame a Shan- 
ghai 	tandis qu'a Francois-1.r Jean Choux 
a:neve • Poix sur le Rhin vv. que Jean Dreville 
donne le premier tour de monivelle du • Joueur 
diechecs • dont Conrad Veldt et Frangoise Ro-
say sont les vedettes. 

A Paramount-Saint-Maurice, Maurice Cloche, 
le remarquable realisateur de • Ces dames aux 
chapeaux verts ., °chive • Le Petit Chose • 
It Andre Berthomieu travaille aux • Nouveaux 
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ierre Brasseur, Madeleine Robinson et Aimos, 
et e Alerte en Mediterrannee 	Place Clichy 
c'est v L'Avion de Minuit v qui occupe le pla-
teau, tandis qu'a Billancourt Fernandel est la 
vedette de • Barnabe • que realise Alexandre 
&way. Dons les autres studios de la region pa-
risienne c'est • Le grand rave •, dont Jean Be-
noit Levy assume Ia realisation, • Clodoche 
km' Jules Berry est la vedette. Sur la Cote 
d'Azur enfin, Felix Gandera vient de commencer 
Le Parodis de Satan dont Jany Holt, Jean 

Pierre-Aumont sont les vedettes. 
lean Renoir enfin, voyage a travers Ia Fran- 

ce a la recherche d'exterieurs pour son prochain 
lilm. 
Ne voila-t-il pas la tous les signs d'une ac-

Invite des plus rassurantes. Et c'est bien Ia le 
Plus stir moyen de borrer la route au dumping 
hitlerien, dumping qui n'est pas seulement une 
manoeuvre cinematographique mois bien une 
manoeuvre politique et economique. 

Toute cette activite recoit d'ailleurs une con-
secration qui pour ne pas etre officielle n'en a 
MS mains une valeur certain. Car Hollywood, 

capitale du cinema, delegue dans nos murs 
.1e,  Plus chormantes de ses vedettes et quelques 
',Vortants producteurs. 
Claudette Colbert, .pour lo premiere fois de-

Puis son deport pour l'Amerique, a rage de 
trois arcs, revient en France. C'est la certes un 
voyage de vacances, mais dont le caractere pu-
blicitaire n'est pas totalement exclu. Wallace 
eery a, lui aussi, posse quelques fours a Pa-

r%% dernierement. Tout comme Dolores del Rio et 
d'autres. 
D'ailleurs, Danielle Darrieux revient en Fran-

ce Pour tourner, comme Mireille Bolin, i1 y a 
quelques semaines, comme Julien Duvivier, com-
mie taus ceux qui °Neches par les dollars avaient 
deserte nos studios et reviennent aujourd'hui 
reprendre une place qu'ils n'ouraient jamais du 
Quitter. 

Car cette place n'est plus tan loin de la pre-
miere. 

Claude BRIAC. 

Une des meilleures tapisseries exposees 

C
E n'est pas d'aujourd'hui que date cette haine naturelle 
des dictatures et des oppressions pour tout ce qui est 
la beante. Les massacres artistiques de Madrid ont des 
precedents dans l'Histoire. Les bombes et les obus 
fascistes qui ont aneanti le Palais des dues d'Albe et 
le Prado partent des canons et des bombardiers que 
l'imperialisme allemand de 1914 braquait déjà sur la 

civilisation. 

Parmi ces illustres victimes d'une barbaric pour qui La force 
tient lieu de toute autre grandeur, Reims et ses tresors artisti-
ques s'inserivent au premier rang. Capitale d'un art et d'une 
pens& qui, pendant pt.& de deux siecles furent le visage meme 
de la France, Reims subit, de 1914 a 1917, de terribles•mutila-
tions. 'Car la guerre moderne ne se contente plus du sang et 
de la chair des hommes; it lui faut encore leurs ceuvres, tout ce 
qui fait leur dignibe et tear grandeur. 

Aujourd'hui, grace aux efforts passionnes d'amis de l'art, 
d'homrnes tell que Henri Deneux, l'admirable cathedrale gothi-
que a retrouve on peu de son ancien visage: il n'en rests pas 
moins une terrible cicatrice que rien ne pourra faire oublier. 
Plus heureux, certains tresors de la vieille vine medievale ont 
garde leur integrite. Ce sent ces tresors que l'actuelle Exposi-
tion du Musee de •'Orangerie nous restitue avec tine sobriete de 
presentation fidele a l'esprit museographique nouveau :.peu de 
pieces, mais des chefs-d'oeuvre. 

Les tapisseries sont, sans doute, cc que nous pouvons le mieux 
apprecier parmi les pieces de repoque. Au nombre de trois, elles 
sent revelatrices d'un art dont la sfirete et la poesie etomient. 
Celle de gauche, en particulier, qui represent(' c l'Histoire du 
Fort Roy Clovis s, et date probablement du xv'' siecle, est d'une 
grandeur etonnante, non du point de vue de Ia taille, mais par 

PAGE 17 

la •maltrise de In composition, In verite du detail, In richesse 
des couleurs et des formes. 

Au res d'elles, les six toiler .peintes — extraites d'un en-
semble de 24 — paraissent d'abord d'un moindre éclat, a cause 
de leurs couleurs 	les. Mais un examen plus attentif, permet 
de juger de la noblesse et de la fermete d'un travail qui rap-
pelle de pres.  lc style des grandes enluminures. L'ensemble dont 
ellcs font partie constitue un document de premier ordre sur 
Pepoque qui les vit naltre. 

La statuaire est tres hien represent& par des fragments ou 
des pieces detachees. Nous ne pouvons malheureusement pas 
voir ce qui, au point de vue sculpture, est Ic plus beau, a Reims, 
c'est-it-dire le travail de sculpture 	memc la cathedrals, cc 
qui est, de beaucoup, le plus caracteristique du style gothique 
pur. II n'en reste pas moins que ces fragments nous montrent 
a quel point cet art, essentiellement populaire, se tertian, loin 
de l'emphase et du symbolisme lourd, dans un equilibre eton-
nant de genie inventif et de simplicite. Le naturel de certaines 
statues, de certains gestes est purement admirable. 

L'orfevrerie, In ferronnerie, l'enluminure sont egalement tres 
Bien representees. Mais it taut insister sur la presence, dans 
cette exposition, de deux collections picturalos de premier ordrc, 
hien que ne se rapportant pas a In Rebus gothiquc. 

Dune part quittze portraits sur papier des mattres germani-
ques: les deux Cranach, Holbein le jeune, Amberger; specimens 
uniques eti France, d'une puissance et d'un realisme stupefiants. 

ID'autre part, une tres belle collection de Corot; toutes d'un 
style tres pur, dans In meilleure maniere (qui est in siennc, et 
non celle des imitateurs). 

De nombreuses attires tones de maitre's completent l'interet 
de cette Exposition, cote peinturc. 

Voila de quoi rejouir, non seulement les amateurs d'art et 
has oisifs eclaires; mais de quoi eduquer et enrichir toute une 
clause de gens — la plus nombreuse — qui ne demandeM qu'it 
posseder per l'esprit ce qui leur appartient par l'histoire, et 
pour qui fon n'a pas prevu, cependani, un prix d'entree inferieur 
it 10 francs. Ce qui est une strange flacon de les inviter a vcnir. 

Luc DECAUNES. 

P. S. — Les camarades qui visiteront cette exposition trouve-
ront un veritable guide daaille dans le numero special que Ic 
journal c Beaux Arts s lui a consacre; cc minter° a l'avantage 
de ne cotter qu'un franc cinquante. 

Une des sculptures que l'on peut admirer 
a ('Exposition de l'Orangerie. N° 224 



regards-tourisme 
• 

est a votre entiere disposition pour 
tous renseignements concernont 

les voyages, excursions, spectacles 

et ['organisation de vos vacances 

Dites-lea vos amis, 
vous leur rendrex service 

Venez nous voir ou ecrivez-nous 

« Regards-Tourisme » 

53, rue de Chobrol, Paris-k' 

LE PRINTEMPS SUR LA COTE D'AZUI 
ET DANS LA MONTAGNE 
... UN ENCHANTEMENT ! 

NICE 
Voyage de 7 jours  	539 fr. 
Voyage de 15 jours  	829 fr. 
Voyage de 20 ;ours 	  1.010 fr. 

CHAMONIX 
Voyage de 10 jours 	  
Voyage de 17 jours 
Week-end 	  

Week-end 

----- 

Tout les prix comprennent : le voyage 
oiler et retour, le sejour complet 
bre, trois repos, boisson), le service, In 
toxe de *our. 

Taus renseignements et inscriptions 
a : 	Regards-Tourisme », 53, rue de 
Chabrol, Paris ( 	. 

■•••••. 

524 IL 
794 fr. 
296 fr. 

FONT-ROMEU 
375 tr. 

Pendant la course Paris-Rou-
baix, Is vent 'outfits avec une 
grand. violence. Notre photo, 
prise a bond d'un avian, mon-
tre les coureurs, peu awes 
Amien s, disposes en &entail 
pour lutter contre 

1c vent. 

Magnifique record etabli 

par Boitchenko 
A in tin de l'autre semaine, une sen-

sationztelle nouvelle nous parvenait de 
Moscou: le fameux brasseur Boitchenko 
avait battu le record du monde des 200 
metres brasse en couvrant la distance en 
2 minutes 36 secondes 2/10 ! Le prece-
dent record Unit la propriete de l'Ameri-
cain Jack Hosley, avec le temps de 2 mi-
nutes 37 secondes 2/10. 

La depeche ajoutait, par ailleurs, que 
Boitchenko semblait capable de faire 

VOIR 

LIRE 

ENTENDRE 

LES LETTRES 
LE POETE CESAR VALLEJO EST MORT 

♦ Le grand poste peruvien Cesar Vallejo vient 
de mourir a Paris, awes une longue maladie. 

De race peruvienne indigene, it avoit eu une 
vie dure qui n'est pas etrangere 0 sa mort a l'6ge 
de 44 ans. Poste de sa race, ii avait public sur 
elle de nombreux !lyres, parmi lesquels nous 
citerons : • Heros noirs • • Trike 	Auteur 
d'un livre en prose sur ['Union Sovietique, • Rus- 
sia 1931 	avait egalement krit un livre 
de caractere social. Le tungsten, sur les souf-
frances des trovailleurs indigenes dons les mines 
de ce metal precieux au Perou. Membre de 
I. Association des Ecrivoins pour la defense de 
la Culture 	it avait pris port, en juin dernier, 
aux Congres de Madrid et de Paris de cette 
association. Ses derniers mots ont ate pour l'Es-
pagne republicaine. 

LE THEATRE 
♦ Les Morrons du Feu, exquise comedie 'd'Al-
fred de Musset, rarement jouee depuis so crea-
tion, vo etre montee au Theatre des Deux Mas-
ques, en matinees classiques, en deux versions 
differentes: comedic et opera-comique par 
M. Robert Darene. 

beaucoup mieux encore, etant donne son 
etat de fraleheur remarquable apres son 
retentissant exploit. 

Nos lecteurs se souviendront peut-etre 
que, it y a quebres mois, Jean Tanis, re-
venant de l'Union Sovietique, nous lui 
avions demande ses impressions sur son 
voyage. 

Parmi tant de reflexions empreintes de 
bon sens, Tanis nous disait a pen pres : 

a Si les nageurs sovietiques savaient 
s'entrainer. it ne tarderaient pas a pren-
dre place parmi les meilleurs du mon-
de. ) 

Mais le voyage de Tanis et is ensei-
gnements que les sportifs sovietiques en 
ant tire commencent A porter leurs fruits. 

PLUTUS ., A L'ATELIER 
Plutus, d'Aristophone, semble vouloir faire, au 

Theatre de l'Atelier, une carriere aussi Mom-
phale que La Paix, cette autre piece du grand 
grec montee egalement par Charles Dullin. 

On wit que, lo clerniere en date dans 'kw-
vre d'Aristophone, Plutus est, de toutes ses co-
medies, lo mieux conduite, la mieux composee, 
bref, la plus theatrole. Simone Jollivet en a 
donne une adaptation pittoresque qui demeure 
fidele a ['esprit de ['original. Qu'on ne se hate 
pas de lui reprocher certains effets faciles qu'el-
le a ajoutes et que lui a dictes l'actuolite. Its 
sont, eux aussi, dons l'esprit du poste comique 
qui ne se faisoit pas foute de glisser dons ses 
ouvrages des attaques particulieres, voire des 
injures personnelles que seuls pouvaient corn-
prendre les contemporoins. 

Prototype du citoyen-moyen d'Athenes, Chre-
myle est alle demander 6 ['oracle d'Apollon 
comment it devoit s'y prendre pour s'enrichir. 
D'une honnetete scrupuleuse, it est couvert de 
dettes, et la revolte gronde en lui: . Les braves 
gens sont trop bates. J'eleverai mon fits en co-
quin. • L'oracle lui dit d'emmener avec lui la 
premiere personne qu'il rencontrera sur no rou-
te. Chremyle rencontre un lamentable vieillard, 
sous les hordes de qui se cache Plutus, c'est-O-
dire lo Richesse. Mais Plutus est aveugle (c'est 
ce qui explique pourquoi l'or ne vo qu'aux bri-
gands et aux sots). L'honnete Chremyle entre-
prend de lui rendre la vue. Le miracle s'opere et 

s'ensuit que les gens de bien seuls pourront 
etre riches. Revolution incroyable dons l'his-
toire de l'humanite ! Mais voici que cette nou-
velle situation vo comporter bien des deboires. 
Tout le monde s'ennuie, mointenant que tout le 
monde est riche. Et t'on s'apercevra bientat que 
toute vie est incomplete, qui n'a pas su faire sa 
place a la joie du travail. 

Autant la satire sociale oresente des aspects 
veridiques, justes et cinglants, outont elle ren- 

Mieux entraine, Boitchenko s'est atta-
clue aux 200 metres brasse, distance sur 
laquelle it ne realisait jusqu'alors que 
des performances relativement — tres re- 
lativement ! mediocres. Et, des ses 
premiers essais, le record du monde de 
la distance passe de vie a trepas. 

• • 

Gloire aux basketteurs 
*francais 

Rencontrant dernierement 1'equipe ita-
lienne, notre glorieuse equipe francaise 
de basket-ball a ate battue d'extreme jus-
tesse (deux points d'ecart) apres que des 
prolongations aient ate disputees. 

C'est la seule (Waite que nos basket-
teurs ont eu a enregistrer cette saison. 
Aussi on peut bien dire que les joueurs 
qui In composent ont fait une magnifique 
saison. De mime 	n'est pas excessif 

d'avancer quits forment actuellement 
meilleur a team a europeen. Car, contre 
l'Italie, it faut convenir que Pabsence du 
grand arriere stadiste Cohn -- cependant 
fort bien remplace par le jeune Duplan —
a quelque peu nui all jeu et 4 la cohesion 
de requipe. 

Gloire done aux Flouret, Cohn, Hele, 
Holland, Fabrikant, Lesmayoux, Duplan, 
Mertz, qui, avec tant de talent et de force, 
defendirent les couleurs francaises au 
tours de la memorable saison 1937-38. 

Et pourvu que 	dure ! 

♦ ♦ . 

Adieu, Red Star ! 
Depuis quciques semaines clejA, on crai-

gnait pour le lied Star la a descente a en 
deuxieme division. 

Mais, desormais, le doute n'est plus 
permis : le si glorieux club parisien ira, 
dans in division inferieure, rejoindre 
Montpellier et quelques autres A qui sem-
blable mesaventure est deja. arrivee. 

C'est a la suite de ses (Wailes devant 
Marseille et Antibes (defaites d'autant 
plus cuisantes qu'elles etaient obtenues 
sur le propre terrain du lied Star) que 
In a descente » apparut inevitable. 

II est vraisemblable que met evenement 
sonnera le glass des espoirs manes que ce 
club pouvait nourrir de revenir rapide-
meat e a In surface a. 

his effet, les revers not apporte la xi-
zanie dans ses rangs. L'entraineur est 
Nonni. Les a mecenes a menacent de re-
tirer leurs fonds. Enfin, et surtout, les 
meilleurs joueurs, tels Aston et Dupuis, 
sont (Pores et déjà embauches ailleurs. 

ferme des contradictions et des vues utopiques. 
C'est a tort que l'on chercheroit dans Arista-
phone les premisses d'un humanisme socioliste. 
II ne tout pas oublier que malgre ses semblants 
de respect pour la multitude it reste le plus aris-
tocrats des pokes d'Athenes. 

Spectacle magnifique a l'Atelier, grace au ge-
nie de Charles Dullin, qui joue le role de Chre- 

vegetera 
Si Bien que ce pauvre Red Star, s'il sue  

o utievsi sci oe sn  catastrophes,en  eo 
compagnie 

n. 
 ogne de tie 

 
\esct  at  onde division 
vre C. A. P., autre 	vieille gloire a, 4; 
apres des annees et des annees d'effartl 
pour former des joueurs ne joue  plus 
qu'un role arcs efface depuis que ses 
dettes I'ont quitte. 

Decidement, le football professionsei 
parisien est bien malade. Et canaille  b, 
football amateur n'est guere brillant.., 

♦ ♦  - 
Pour une surprise, ce fut 

une surprise! 
Avec un terrible vent debout, les 

leurs coureurs cyclistes francais et bel: 
ges out rallie, le dimauche de "'Agues, la  
ville de Roubaix, apres avoir pris un ra•  
pide depart a Argenteuil. 

Sur le large boulevard Delory, aver  
d'ailleurs un retard confortable sur l'ho. 
mire prevu, deux homnies, deux Beiges, 
se disputerent au sprint la premiere 
place. C'etaient Hardiquest et Storme. 

Le premier est un champion consul ci 
cote. Tres vite a l'emballage, on s'atten-
dait d'autant plus A sa victoire que Stor. 
me etait, lui, parfaitement inconnu, au. 
tant du grand public que des habituels 
pronostiqueurs (sic), mime si aujourd'hui 
its essaient de nous faire croire que, deja 
its avaient c compris » ce que valail, 
Storme. 

Du reste, ce Paris-Roubaix fut bien la 
course des revelations, comme disent des 
techniciens... es journali•me. Si bien qui 
dans les vingt premiers classes, on fie 
trouve quo six vedettes de la route 
Hardiquest (second), Disseaux (neuviemm, 
Marcaillou (onzieme), Kaers (douzienim, 
Ch. Pelissier (quatorzieme), de Calansi 
(qui nzieme). 

Il n'y a IA ni Sylvain Mazes, ni Ilan. 
steels, ni Retry, ni Vervaecke, ni Antonin 
Magne, ni Lapebie, iii Chocque, ni Spei. 
cher, ni Le Greves. 

Gardons-nous toutefois de crier, mane 
tant d'autres, au declin des a cracks ), 
Parmi ceux que nous venons de miter, it 
en est qui savent parfaitement cc gulls 
font et ne eherehent nullement a etre trip 
tot en forme... 

• • 

Pour rire un peu... 
La semaine derniere, la salle Wagram 

affichait a son programme de boxe la ren-. 
contre Huat-Sangchili en match vedette. 

Dans les jours qui precederent hum& 
cliatement ce combat, on ressortit dans It 
a grand jaune » taus les qualificatifs en 
usage dans in maison. Huat (stall Ie.  
e chat-tigre 	Sangchili le boxcar 	sr• 

scientifique a. II y en cut plusieun 
centaines de lignes roulees dans la mane 
famine. 

Le combat passe. Il est !Anted a ma-
cho ». Sangchili bat Hunt par abandon 
au 7' round. 

Titre de a i'Auto a du lendenmin 
e Victoire sans gloire de c l'aveugh) 
Sangchili sur le a paralgtigue » Eugend 
Haat. » 

Maintenant, si vous aimez ca, reteaez 
toujours vos places pour In prochame 
seance. 

myle et a qui l'on dolt la somptueuse mire en 
scene. L'emouvante artiste Helene Daste  incar- 
ne avec grandeur le personnoge de . Pouvre- 
te 	Quant au jeune chanteur Attilio, plein 

d'ollont et de verve, it met so voix heroique ou 
service de la plus mediterroneenne des musiques, 

cells de Darius Milhaud. 
Francois DRUJON. 
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de " REGARDS " Le beau 

C
E samedi de Poques le soleil ayant decide 
d'être de lo partie, la gore de ['Est con-
naissoit ['animation des grandes fetes. 
Cette animation &cut rendue plus in- 

tense car • Regards donnait, ce matin-10, le 
depart de son train special pour Strasbourg. 

Mines rejouies, visages souriants, nos voya-
oeurs sont bientot installes dans leurs confor-
tables wagons, heureux a l'idee dfechapper pour 
quelques jours a la lourde atmosphere pore - 

sienna. 
Le train s'ebranle au milieu des acclamations 

et, peu apres, Paris et sa banlieue ne sont plus 
qu'un souvenir. La compagne puree de ses plus 
beaux atours printaniers chorme les yeux et 
bientot °pre's. Ia Ferte-sous-Jouarre un hurrah 
salue le château de la Bergette, bien connu 
des  ouvriers de la region parisienne 'qui vien-
neat y passer leur dimanche grace a Ia belle 
realisation de la • Famille Nouvelle •. Voyage 
gai, voyage sans histoire, successivement clef i-
lent Chateau-Thierry qui &ague la gronde 
guerre, Chalon-sur-Marne et so campagne 
croyeuse, Bar-le-Duc rendu celebre par les inou-
bliobles La Guillaumette et Croquebol, a Nancy 
um petit souvenir a Stanislas Lezinski, Soverne, 
celebre par l'affaire du savetier et enfin Stras-
bourg. 

Joyeusement, nos touristes gagnent la sortie. 
Dans la tour de la gore, les delegues de Stras-
bourg, nos amis Offenbroich et leurs camarades 
de l'A.T.P. nous attendent. Chaudes congratu-
lations et bientot !es touristes soot installes dons 
les hotels tres confortobles ads ils vont passer 
deux nuits. Auras un court delossement chacun 
part prendre contact a so fagon ovec la belle 
cite alsacienne. A 6 heures, les cars viennent 
les chercher pour_ les conduire au restaurant ode 
us plontureux repos 0 la mode du pays les 
attend° t. 

Dimonche matin. Apr.& une bonne nuit et un 
capieux petit dejeuner a )'hotel, nos comarades 
portent par petits groupes accompagnes de 
guides locaux faire a pied la visite des curio-
sites de la ville. La ville ancienne retient parti-
culierement ['attention : la Cour des Corbeaux, 
In Cathedrale, les vieilles rues, les vieilles mai-
sons, ensuite lo ville nouvelle est parcourue : 
l'Universite, le Palais Imperial, le nouvel Hotel 
des Postes, etc. L'appetit aiguise par cette pro-
menade matinale les voyageurs envohissent pa-
cifiquement le restaurant ode its font honneur aux 
plots choisis et nombreux, aux vines du Rhin. a 
In celebre biere alsacienne. 

A 14 heures, les outocars conduisent notre 

♦ Au Theatre ,des Mothurins, Georges et Lud-
millo Pitoeff viennent de reprendre la piece ce-
lebre de Claude Anet: Mademoiselle Bourret. 
♦ A portir du 29 avril, la piece de Jules Verne, 
Le Tour du monde en 80 jours, reparaitra sur 
In scene du ChOtelet dans les costumes d'epo-
que (18741. 

VARIETES 
QUE VOIR 
♦ Marianne Oswald, Rene Paulet et Edith Piaf 
a 	B. C. 
♦ La nouvelle operette des Bouffes-Porisiens : 

Rien qu'un baiser 
♦ Les attractions dons les cinemas. 
♦ Al Brown dons son numero 0 Medrano. 

COURRIER 

♦ Le vendredi 29 avril 1938, 0 21 heures, 
les Amis de Sautes presentent en soirée privee 
deux chefs-d'teuvre du cinema sovietique : 

Le Cuirass*. Potemkine 
et Au loin une voile (suite du Potemkine), 
a lo Salle Poissonniere, 7, faubourg Poissonniere. 

On trouve des invitations a to librairie : Ouvert 
Nuit, rue Chaptai, et chez Luc Decaunes, 

95, ay. Michel-Bizot (12'). 

♦ Apres no victoire — son dernier combat dit- 
on 	sur Angelman, le boxeur AI Brown est 
olle sur la piste de Medrano y faire un numero 
qui surprend cheque jour par so beaute et sa 
fantoisie les amateurs de dense, d'acrobatie et 
de jazz-hot. 
♦ Rien qu'un baiser, comedic musicale qui vient 
d'etre creee sur la scene des Bouffes-Parisiens, 
nous revele un comedien de talent: Henry Bry 
qu'on ne connaissoit jusqu'olors que comme 
chonsonnier. 

La vedette tchecoslovaque, belle et excellen-
te chanteuse, Tania Doll, la spirituelle Huguette 
Gregory, Betty Daussmond, Louvigny et Jean 
Gronier animent de leurs talents divers une in-
trigue sans pretention qui a du mains to merite 
de dechainer les rires. 

MUSIQUE 
UN GRAND CONCERT 

Sous le signe du folklore, le • Chant du 
Monde • organise un grand concert populaire 
en accord avec les Loisirs Populoires, le 

Vendredi 17 mai, a 20 h. 45, 
a la Gaits-Lyrique. 

En dehors de quelques oeuvres des grands 
auteurs classiques, Mehul, Mozart, Beethoven, 
Gabriel Faure, J. Strauss, Schubert, Bizet, seront 
Presentees certaines autres oeuvres de compo-
siteurs d'Espagne, d'Autriche et d'U.R.S.S. On y 
entendra aussi, en premiere audition au concert, 
six chants populoires de nos provinces frangaises : 

Le roi a fait battre son tambour •, • Magali  

groupe a la frontiers 	 iomeux 
Pont de Khel, et font le circuit des odmirables 
environs de Strasbourg et en particulier les 
bards du Rhin et le Fuchs am Bucket, lieu de 
promenade prefers des Strosbourgeois. Ensuite 
visite de l'Orangerie. 

Diner a notre restaurant qui, decidement, foit 
bien les choses et vite ou lit car demain it 
faudro se lever de bonne heure pour ['excursion 
dans les Vosges. 

..Lundi, dernier jour de cette belle randonnee en 
Alsace, mais c'est egalement le jour de la 
gronde excursion en outocar. Cette excursion 
loissera dans l'esprit de chacun un souvenir 
inoubliable. Quelle •agnifique contree, quels 
sites remarquables! Apres Rosheim et Ottrot 
c'est le fameux Mont Saint-Odile, du haut de 
ses huit cents metres la vue sfetend sur la mer-
veilleuse plaine d'Alsoce et les exclamations de 

• Jean Renaud 	• La femme du marin • • Le 
pauvre loboureur 	. La fille du Marechal de. 
France •, hormonisees et arrangees par G. Au-
ric, H. Delannoy, Honegger, Ch. Koechlin, Darius 
Milhaud, H. Sauveplane. 

Mme Kozenn, de ('Opera Populaire de Vienne, 
y interpreters egalement ['Air du Baron Tzi-
gene de Strauss. 

Roger Desormiere dirigero I'orchestre de 45 
musicians et notre camarade Leon Moussinoc 
presenters le spectacle. 

Une excellente soirée en perspective ! 

LES EXPOSITIONS 

A la Galerie Carmine 151, rue de Seinel se 
tient presentement le 4' Salon • De la Piste, d 
l'Ecran •, dont notre ami et collaboroteur Yves 
Bonnat est l'animateur principal. C'est ici le 
monde du Theatre, du Cinema, du Music-hall 
et surtout du cirque vu par une centaine de 
peintres qui, dons ce domain du burlesque et 
de la fantoisie, ont surtout voulu se laisser 
entrainer eux aussi a to parade. 

II tout faire le tour de cette exposition sans 
oucun porti-pris de rigueur et de gravite. Des 
['entree les objets-preface qui construisent les 
deux vitrines, nous invitent a la bonne grace 
et la liberte de la foire. Et voici les clowns, les 
acrobates, les chonteurs, les athletes, les sal-
timbonques, les ecuyeres, les artistes, les mas-
ques, tout un univers, ni tout a fait goi, ni 
tout a fait omer, mais qui, par necessite et 
par preference, s'est devoue aux formes de 
['evasion les plus populoires. 

Toutes les oeuvres exposees (toiles, gouaches, 
aquarelles, dessins, etc./ ne sont pas interes-
sontes du point de vue artistique pur; mais II 
y en a peu qui ne denotent pas au mains l'en, 
thoussosme et le plaisir. 

Des maitres ont collabore a cette exposition: 
Rouault, evidernment, Leger, Kisling, Paul Colin. 
Mais 0 cote d'eux beaucoup de jeunes •  Agui-
lar, A. Borsocq, Bercoxici, Yves Bonnet, Carlotti, 
N. Landowski, Mrockwia, L. Simon, Feuillatte, 
etc., se distinguent par leur personnalite vigou-
reuse. J'ai beaucoup aims le • Clown endormi 
de A. Marchand comme aussi les scenes de thea-
tre de Georges Yokel°. Par contre, on corn-
prend beaucoup mains le choix de S. Poliakoff 
comme premier prix (music-hall); pas plus que 
la presence de la tres mauvoise toile-chromo de 
Van Coulaert., 

Trois interesantes retrospectives, dont l'admi-
rable Voyage dans to Lune de G. Mails, compte-
tent cat ogreable divertissement plostique. (En-
tree gratuite). 
♦ A la Galerie Barreiro, rue de Seine, neuf ar-
tistes se sont solidarises pour presenter une 
serie d'illustration, sous le titre sympothique : 
Imagiers de France. L'imogerie fut toujours un 
art florissant en France. Son caroctere humoris- 

plaisir tusent de toutes parts. Puss c'est la belle 
station climatique de Hohwald aux mojestueuses 
forets de sapins et Ville ode la caravan s'arrete 
pour dejeuner. Decidement, la cuisine alsacienne 
plait aux Parisiens et le vin d'Alsoce n'est pas 
dedaigne. Apres ce repos, nous voila mainte-
nant devant l'imposont château de Hohkoenigs-
bourg qui est visite religieusement: C'est d'ail-
leurs dons ce chateau que tut ournee une partie 
du celebre film de Jean Renoir • La Grande 
Illusion •. Nous passons a Selestat et nous 
voici a nouveau a Strasbourg. 

..II reste une demi-heure pour preparer les 
valises et bientot tout le monde s'installe dans 
le train du retour. Malgre ['ennui de quitter 
une si jolie contree, c'est en chantant que se 
fait le trajet Strasbourg-Paris et les touristes font 
savoir aux organisateurs ,dans une petition, toute 
leur satisfaction d'avoir si bien employe les 
fetes pustules. 

tique ou legendaire rejoint en plus d'un point 
notre gait populaire et notre folklore. Et l'on 
n'a pas encore bien dit tout le charme et !In-
vention naive des fameuses • Ima9es d'Epinal • 
qui ne devroient pas etre reservees aux seuls 
enfants. 

Au rez-de-choussee de ['exposition, nous trou-
vons les resultots d'un travail impose : ['illus-
tration, dune part, d'un quatrain de Laforgue, 
sur les jeunes filles du dimonche; d'autre port, 
de neuf contes d'Edgard Poe — toujours si fa-
vorobles aux imaginations grophiques. Le pre-
mier stage pMsente un ensemble d'oeuvres de 
chaque artiste, avec beaucoup de loyoute. 

C'est ainsi que nous avons retrouve Fe rude 
et populaire artiste qu'est Jean Lebedeff, tou-
jours lui-rnerne plain de vigueur dans le trait, 
et de poesie dans la vision. Un outre artiste tout 
o fait remorquable, c'est Lalonde dont les aqua-
relies, en porticulier, soot riches de colons et 
d'invention. Karzou est toujours d'excellente cou-
leur, avec un rappel parfois de Dufy. Tres bon 
egolement J. Grange. 

Signolons encore la participation de Jean 
Olin, interessant surtout dons le fontostique et 
de Adlen. 

Dans ['ensemble un regal de choix que je vous 
conseille d'aller gaiter au plus vite. (Entrée 
gratuite.I 	 Luc Decaunes. 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 29 AU 5 MAI 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS 
Vendredi 29. —  A 21 h. au Caveau de la 

Republique : • La Soiree des Chanson-
niers •. Pl. a 5 fr. 

Somedi 30. — A 15 h., au Theatre des Am- 
bassadeurs: • Les Ballets 38 dans leurs 
nouvelles creations avec Hans Weidt. —
Au programme: • Rapsodie Espagnole .; 
• Grand Ballet Indien •. Pl. 5, 8 et 10 fr. 
Loc. • Regards •. 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, etc. 

Dimanche 1'r mai. —  A 10 h., Le Louvre: 
. La peinture ou 17' siecle•, conference 
par Madeleine Rousseau, attaches des Mu-
sees Nationaux. Rendez-vous porte Denon 
(face monument GombettoI.  

GAMINE DE RIENN 

M
ISTINGUETT est la preuve qu'on a )'age 
de ses jambes. Les siennes Wont pas 
vieilli. On es voit ovec les yeux de 
nos grands-pares quand its avoient 

trente ens : fines de chevilks, minces du mul-
let et testes comme un couplet montmartrols. 

Quand elk chante, ce sent ses jambes qui 
poussent le contre-ut. 

Et les spectateurs ecoutent do thus leurs 
yeux. 

Aussi on se demande ce qui a bien pu de-
cider Mistinguett a devenir vedette de la ra-
dio. 

On a ['impression que, devant It micro, sa 
voix est cul-de-jatte. Ce qui ne l'empeche pos 
d'être dans ses petits souliers. 

Mauvais, cal on no remplace pas Its cord's 
vocales par des rides. 

Remarquez qu'on serait tout indulgence si 
Miss ne voulait pas tricher. Quand Margue-
rite Moreno perle au micro, ells ne cherche 
pas a jouer les gamines. Tandis quo Mistin-
guett, pour nous dire : • Bonsoir ., prend un 
petit ton fate de petite fille vicicuse qui fait 
souiever les epauks de commiseration. 

On se demande, en effet, si ce n'est pas 
malgre elk qu'elle retombe en enfance. 

Elle aggrave son cos en nous la faisant au 
sentiment. Elle prend une voix apitoyee pour 
nous parler des malheurs d'une fille de Mont-
martre ou de l'infortune d'un clochord. Mais 
c'est si factice qu'on a ['impression non pas 
du déjà vu mais du dela lu. Mistinguett dolt 
decouper ses • trenches de vie • dans Its 
bouquins de Xavier de Montepin ou de Pierre 
Decourcelle. Et puis on salt, a l'avance, com-
ment co va Hnir : par une chanson de son 
repertoire. 

Toute • so causerie est faite pour amener le 
petit couplet final. 

A so place, j'appellerais ses • reportages pen-
sions : • rues barrees .. 

Parce que c'est dons les rues berthas que 
Ia foule se rassembla pour scouter des chan-
sons. 

Mois comment en voutoir a Mistinguett de 
son chique ? Toute sa vie s'est pass& sur les 
plonches. Paris, pour elle, c'est un decor de 
M. Henri Varna. 

Quand elk est writhe au bas de I'escalier du 
Sacre-Coeur, it est tout nature! qu'elle disc : 
• L'ai-k bien descendu ? • 

• Maurice Diamont-Berger renonce donc a ses 
Editions speciales. II l'a annonce l'autre soir aux 
auditeurs du Poste Porisien. Figurez-vous• qufil 
avail-  pane objectivement de la guerre d'Espo-
gne. co a choque une oreille croix-de-feu. 
L'oreille a pris so plume de Tolede et a intime 
a Diamont-Berger l'ordre de ne plus recom-
mencer. Diomant-Berger n'est pas Schuschnigg : 
it n'aime pas les ultimatums. Plutot que de 
s'amender, tl prefere se faire. C'est courageux. 
• M. Jacques Kayser, charge de la chronique 
de politique exterieure 0 Radio-Paris, a tenu 
compte de ce que M. Loyal Mistier oppelle, dans 
un hebdomadaire, un . changement de climat •. 
Ce changement consiste a bruler aujourd'hui cc 
qu'on a adore hier. M. Jacques Kayser brule 
meme les stapes. II nous a fait, l'autre jour, 
l'eloge de ['accord anglo-italien. II a eu cette 
phrase charmante : • Le fait que ['accord ne 
sera appliqué qu'apres to reglement de la ques-
tion espognole est considers comme une ga-
rantie serieuse... • C'est faire bon march*. des 
Mpublicains espagnols et vendre un peu trap 
tot Ia peou qu'ils defendent si courogeusement. 
Un conseil 0 M. Kayser : Cache ton Ciano ! 
• Au Poste Porisien. une tres belle presenta-
tion de Paul Rebeson, par Adolphe Borchard, 
avec une selection judicieuse des meilleurs dis-
ques du grand chonteur noir. Rebeson exprime, 
de so voix grave et emouvante, toute la nos-
talgia de so race et tout le mysticisme des ne-
veux de l'Oncle Tom. Son Chant du Mississipi 
(Schow Boat) arrache des larmes a l'auditeur 
le plus endurci. Mois le chef-dfceuvre de Robe-
sbn est cette complointe qui commence oinsi : 
• II y a un etre qui redo outour de nous et qui 
emporte des noms : c'est la Mort. • C'est beau, 
c'est trogique, c'est hallucinont. 
• Les paris stupides : • Le poste radiopho-
nique de Bari tessera toute propagonde anti-
britannique dons les .milieux °robes de Pales-
tine. • (Article premier de ['accord anglo-ito-
lien. 
• Ecoutez, aujourd'hui jeudi, a 20 h. 30 (P.T.T.), 
L'Armee dons la vilk, drome en cinq actes de 
Jules Romoins, presentation de Jean Bruhot, mise 
en ondes de Delferriere, interpret*.  par l'equipe 
Art et Travail. 
• Emissions Moscou-Komintern 	jeudi 22 h., 
vendredi 2 h. 30, samedi 22 h. Sur 25 metres 

L'AUDITEUR X... 
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B
EAUCOUP de personnes ne savent pas faire le fromage 
blanc, et pourtant, fait chez soi, surtout a la campagne, 
c'est d'une grande ressource. 
D'abord sous forme de lait mine, operation tees simple: 

mettez dans un grand saladier 1 litre ou 2 de lait. Passez stir 
le bord entre la paroi du saladier et le lait gros comme une pe-
tite noisette de mie de pain. Laissez 48 heures dans un endroit 
chaud. Vous aurez un superbe lait caille que vous pourrez man-
ger tel que avec du sucre, mats cue vous pourrez faire devenir 
aussi Fromage Blanc :  vous l'ecremerez avec une chiller, met-
tres la crime de Cote, puis vous poserez dans une passoire tine 
mousseline a beurre, grande. Avec une louche vous mettrez vo-
tre lait caille, sans trop le casser, sur la mousseline. Vous none-
rez les quatre coins et le mettrez a egoutter en le pendant a un 
clou au-dessus de levier. Laissez-le ainsi toute la nuit, puis 
posez mousseline et fromage dans un cceur de paille. Tassez 
bien pour qu'il prenne la forme. Demontez-le sur un compotier 
et recouvrez-le de la crème que vous aurez miss au frais. 

Vous pouvez aussi melanger creme et fromage et le servir avec 
des pommes de terre en robe des champs, civette et estragon 
hatches. Chacun mettra dans son assiette ce qu'il voudra de fro-
mage et d'herbes. 

Autre formule : melez crime et fromage, passez dans une pas-
soire it gros trous. Laissez sur une assiette creuse tomber le fro-
mage comme des vermicelles. Ne plus y toucher. Mettez du sel, 
du poivre, 10 gouttes d'ammoniaque bien reparties stir toute 
la surface. Laissez sur la planche de la cuisine, sous une petite 
cloche metallique de 6 1 8 jours. Et mangez sur pain grille en 
tartines. 

SAINTE ZITE. 

BOLEROS 

Ci-dessus :  Bolero en lame rose 
et blanc, inzprime de fins dessins 
noirs. II est mis sur une robe du 
soir en crepe noir. Lelong. 

(Photo An zon) 

U NE mode tres appriciee ce printemps est cello des petites vestes, 
vous pouvez incitement changer le porte de votre robe d'opre's 
la veste qui l'accompagnera; les tissue sont tres varies, les for 

 egalement. 
Los tissus : en Mile unie ou imprimee, en general le fond blune est 

tres apprecie parce veil est tree scyant: mais pour etre plus mu_ 
que vous pouvez choisir un colori fonce pour le fond, qui alors sera  
le :mime que celzzi de votre robe. Pour lee vestes- courtes vous devez 
prendre un petit dessin, un semis ou de minuscules bouquets. si to 
toile est trop legere a porter, oyez du crepe de chine ou nieme on  
nage, it en existe maintenant de charmants a ramages tres 
Peut-etre, apres beaucoup d'hesitations reviendrez-vous encore our 
pois, vous vous en lassfrez moins, mais vous aurez alors un ensem-
ble moins nouveau. 

Si vous preferez l'uni, Piles une opposition de couleur tres fran- 
che- : robe bleu marine avec une jaquelte bleu ciel; pour l'apres-
midi vous porterez un chapeau assorti cnr coloris clair, pour le soir au 
contra ire an coloris (once. 11 reste encore le blanc, M vous aurez tou-
jouis ce -qu'il y a de plus commode a porter, le blanc ottani avec tout, 
aussi bien avec l'imprime qu'avec l'uni, car dans tous les imprimes it 
y a toujours rine note blanche. 

•Les formes : en general ces vestes sant d'une longueur moyenne, 
mais suivant cependant la ligne tailleur ; it est preferable de les 
faire soit tree courtes, soit au contraire sous les hanches et tres etroi-
tes, avec ou sans revers. Pour la forme bolero, it ne Taut ni revers ni 
col, le bolero doit etre barde d'une ou deux pigares et le bolero pour 
faire un effet leger et jeune doit, comme longueur, s'arreter au-dessus 
de la taille. 

Voyez-vous. Madame;  qu'il vous sera facile cette saison d'agrementer 
n'importe laquelle de vos robes. 

• ROUGE-GORGE. 

Ci-dessous : bolero en crepe bleu garni de grappes de raisins 
aux epaules. Il est mis sur un corsage en crepe georgette plis-
sé; la jape est en crepe noir, la large ceinture en crêpe bor-
deartx. Lelong. 

(Photo Anson) 
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Conseils de beanie 
Le maquillage de printemps doit etre 

plus discret que celui de l'hiver; employez 
un rose tres clair, le teint fonce est moths 
it la mode, le rouge aux levres a une ten-
dance a tirer sur le violet, mass avant 
tout it doit vous embellir et vous dormer 
de l'eclat. 

Ne negligee pas vos mains, elles peu-
vent aussi bien vieillir que votre visage, 
prenez simplement de l'huile d'amande 
douce et faites-vous tous les soirs avant 
de vous mettre au lit, un m 	 sage des 
mains. 

Si vos ongles cassent avec le verni, 
ayez la patience de faire thus les jours 
Pendant dix minutes un bath d'huile 
camphree et employez un dissolvant 
Bras. Si vous employee de l'acetone vous 
Pouvez y ajouter vous-meme tine goutte 
d'huile. 

Pour soigner vos gencives au lieu d'em-
ployer de l'eau dentifrice dans votre eau, 
mettez-y une pincee de perborate de 
soude, cette poudre empeche la decalsi-
fication des dents. 

La veille de votre schampoing, ayez 
soin de vous masser le cuir chevelu avec de 
l'huile camphree, vous mettez un mou-
choir pour dormir afire de ne pas salir 
vos draps, vous aurez ensuite une che-
velure beaucoup plus souple et plus bril-
lante, n'oubliez pas de brosser vos che-
veux tous les jours avec tine brosse tres 
dure, le peigne ne suffit pas a rendre les 
cheveux vivants. 

Les soins que vous donnez a votre vi-
sage doivent etre les memes que oeux 
de votre cou. 
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VESTES 
GILET SANS MANCHES POUR DAMES 

montage 

— —
20— 
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2 
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Ci-dessus : gilet-veste en tourney:in biotic 

et noir. Lucile Manguin. 
(Photo Dorey me I 

Ci-dessous : eelle veste peat se faire aussi 
hien en lainuge qu'en toile. Elle sera plus 
seuante en coloris clair; les piqdres sont ton 
sur ton; les boutons sont reconverts du memo 
tissu. 

montage 

— 
ZU 

Les dsiffres entre < 	> signifient cm. 

MESURES DU MODELE : 

Tour de poitrine, 80 cm. 
Longueur, 43 cm. 1/2. 
Ce patron convient a un tour de poitrine 

de 80 a 86 cm. 

FOURNITURES NECESSAIRES : 

150 gr. de lain de Schaffhouse, quolite 
Mono 4 fils, beige. 20 gr. de lain de Schot-
fhouse, qualite Mona 4 fils pour chacune des 
couleurs suivontes: cuivre, bleu fonce, jou-
ne, bleu clair. 2 aiguilles a tricoter No 2 1/2. 

POINTS EMPLOYES : tricot. 

1. Toutes les bordures sont au point de 
mousse, c'est-h-dire a l'endroit des 2 cotes. 

2. Le reste du gilet est ou point de jersey, 
c'est-a-dire a I'endroit du cote endroit et a 
l'envers du cote envers. 

4 
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UN ANNIVERSAIRE 
Les origines et l'enfance 

de Leon GAMBETTA 
I

J. ne  s'acoula que quarante-quatre 
annees a peine de la petite bouti-
que d'epicerie de Cahors oft it na-
quit, A la pauvre bicoque de Ville-
d'Avray otr it mourut. 

Quarante-quatre armies 1 
Peut-on imaginer comment la vie 

d'un si jeune homme alt pu contenir 
tent de choses, et si grandes 1 

Qu'il s'agisse de la defense de Deles-
cluze quo le jeune avocet eut A soutenir 
dans le procas du c Revell wan corers 
de laquelle it lenge son violent anatheme 
contre le crime du 2 decembre ; qu'il 
s'agisse de cette proclamation, precedent 
de si peu ravenement de la Republique, 
qui tendait A a prouver que celle-ci &nit 
dasormais la condition mame du saint de 
notre pays s ; qu'il s'agisse de la reor-
ganisation de cette premiere armee de la 
Loire, laquelle ayant ate contrainte de re-
cuter devant les Bavarois, devait bientAt 
triompher d'eux A Coulmiers ; qu'il 
s'agisse de cette defense improvisee sous 
le feu de l'ennemi au milieu d'un peuple 
incertain et abattu ; qu'il s'agisse de 
-ette capitulation de Metz, venue nous 

porter le dernier coup, qui lui lit pous-
ser ce rugissement de foi : 	H depend 
encore de nous de lesser la mauvaise for-
tune et de montrer runivers oe qu'est 
un eeuple qui ne vent pas p6rir s ; qu'il 
s'agisse du dilemme devant lequel it pla-
ce, un moment, le chef de l'Etat d'avoir 

choisir entre la soumission et la de-
mission, on l'on vit Mac-Mahon prendre 
parti de se soumettre ; qu'il s'agisse, en 
uu mot, de tons ces gestes, de tons ces 
notes dugrand patriots qui constituent 
sa prodigicuse existence, it ne s'en trouve 
pas un 	puisse etre contenu dans le ca- 
dre diva d'un simple article. 

Force nous est done de choisir dans la 
vie de Leon Gambetta, de quoi ne pas 
trop nous aloigner des raffles qui nous 
sont tracees. Nous nous bornerons A n'en-
tretenir le lecteur quo des origines et des 
premieres annees All grand tribun. 

Leon Gambetta, nous rayons (NA dit, 
naquit A Cahors, le 2 avril 1838. Son 
pare, Joseph, originaire de Celle-Lignre 
(province de Genes), Rait venu s'atabi511 
dans le chef-lieu du departement du 
et y avait fonde une epicerie avec, com-
me enseigne, cette appellation, Bazar Ge-
nois, laquelle petit nous paraltre bizarre 
en France, mass se trouve repandue dans 
tout l'Orient oil, e eller an bazar s signi-• 
fie eller s'approvisionner chez rapider. 
Un frAre de Joseph, Michel, qui l'avait 
suivi A Cahors, vendait, lui, de la pote-
rie et de la faience. 

Joseph Gambetta avait aponse, en 1837, 
la file d'un pharmacien de Cahors, Ma-
deleine Massabie, de qui it eut, outre 
Leon, une file, Benedetta. La lagende rap-
porte qu'au mois de septembre 1837 one 
tireuse de cartes qui vivait A Cahors sut 
&idler les ruses employees par la jeune 
apiciare, alors en espoir de maternite; elle 
lui afflrma qu'elle deviendrait, six mois 
plus tard, la mare d'un garcon appele aux 
plus hautes destinees. 

Sans cputlites bien exceptionnelles, le 
futur tribun ne se fit remarquer dans 
les annees de son enfance que par sa tur-
bulence, son gotlt marque de courir les 
rues do in ville, son amour de bayer aux 
corneilles et pour recole buissonniAre. 

Et c'est ainsi que Gambetta, A peine 
ate de huit ans, un jour qu'il consacrait 
un bel apres-midi A la paresse, s'en fut 
chez un de ses voisins, coutelier de son 
atat, qu'il trouva occupe A percer des 
traps dans des manches de couteaux. Gal-
tie, c'etait le nom du coutelier, actionnait 
son foret an moycn d'un archet, lorsque 
l'outil se brisant soudain vint frapper 
I'a it droit de l'enfant qui, accoude sur 
Petah% regardait avec inter* la manoeu-
vre de l'ouvrier. Bien que le pharmacien 
Rouquette, chez qui l'on avait conduit le 
petit blesse ruisselant de sang, eut declare 
que Tagil n'atait point creve, one inflam-
mation se declare que suivit nn glauco-
me; grossissant damesurament, l'ceil sor-
tit de son orbite et les plus vives dou-
leurs furent infligees A l'enfant. Il en 
souffrit pendant de longues armies, jus-
qu'au our oa sur le conseil d'un de ses 
amis, le D' Rieuzal, Gambetta demanda 
A l'oculiste Wecker de pratiquer l'abla-
tion de reel. C'est A compter de cette 
operation, laquelle cut lieu en 1867, que 
Gambetta portait Peril de verre A 1'occa.. 
sion -du quel furent contaes tint d'invrai-
semblables histoires. 

Envoye peu de temps apres son acci-
dent au petit saminaire de Montfaucon. 
Gambetta n'y fit un sejour que de quel-
ques mois. Le regime severe qui lui &tali 
HMO convenait peu A l'amour d'indepen-
dance du jeune eleve; it y recut un coup 
de poing qui aggrava son mal, s'y mourait 
d'ennui, en vint A menacer, a-t-on dit, 
son pare de se crever reel gauche si ce-
lui-cr ne prenait pas la decision de venir 
le delivrer de son austere prison, si bien 
qua nous le trouvons, en 1849, au lycae de 
sa ville natale, amenda, travailleur, liseur 
franatique et, devenir le premier de sa 
classe. 

Sit8t subie repreuve du baccalaureat, 
Gambetta demanda A son pare de Pen-
voyer A Paris pour y faire son droit. II 
sut triompher des arguments que rapi-
der lui opposait pour des raisons d'aco-
nomie qui lui faisaient preferer la Faculta 
de Toulouse. Les premiers jours de jan-
vier 1857, sa famille lui ayant accords 
une pension mensuelle de cent francs, 
Gambetta, ayant phis sa premiere inscrip-
tion, vint s'installer, non loin du Sanat, 
7, rue de Tournon, ft l'hotel du memo 
nom. 

Il se lyre au travail avec passion, al-
lant de l'Ecole de Droit A rEcole de Ma-
decine, de I'Ecole de Medecine au Collage 
de France, du Collage de France tr la Sor-
bonne, prenant les moyens de s'instruire 
IA oft it les trouvait, discutant, interro-
geant, discourant A rexemple de son pare 
dont reloquence faisait dire de lui 
e Reit plus beau parieur s quo son fils. 

Son vieil amour pour le  Systeme des 
contradictions economiques,  de Proudhon, 
le faisait pencher vers ratude de la poli-
tique pratique, scientifique, d'observation. 
On le vit des son arrivee A Paris conque-
rir les amities les .plus serieuses, par 
ragrement et la logique de ses discours. 
Son biographe Barbou nous rapporte que 
Valette, rune des autoritas de l'Ecole de 
Droit, lorsqu'il atait phis d'une semaine 
sans voir son jeune alive, envoyait pren-
dre  de ses nouvelles et lui faisait deman-
der s'il roubliait. 

Gambetta, apres avoir soutenu, en jan-
vier 1860, sa these de licence, rega4na Ca-
hors, fatigue, malade. Il fut accueilli par 
sa famille avec la joie qu'on devine. Sa 
mare le soigne et le guarit. Ce ne fut 
qu'apres sa guarison que son pare, tenant 
le !engage de la raison, avoquant les sa-
crifices qu'il avait dli s'imposer pour Bon-
ner A son flls one brillante education, lui 
disant la joie que ses succes avaient fait 
naitre, tenta de lui demontrer les perils 
que Paris faisait courir au jeune avocet. 
11 lui demandait de choisir entre une 
association dans son commerce d'apicerie 
qui prosperait an dell de ses esperances 
ou un emploi A la prefecture de Cahors. 

Le refus du fils fut formel. La lutte qui devait avoir Paris pour theAtre 
Le (last entre le pare at le Ills n'en de  reit pas moires, dont on ne peat dire rem.  inert it se serait terming 	sear de  
Mme Gambetta, Jenny Massabie, vie,)/: 
demoiselle qui n'avait cesse d'avoir pour.  
son never comme une sorte de cot, • 
n'atait venue trouver rapider et lui 

— Vos raisons sont tonnes ; je  
prends que vous cherchiez A retenir l'en-fant; votre fortune ne vous permet pas  
de l'entretenir A Paris pendant de Nre. 
gues armies peut-Atre. Eh-bien, je in•e, 
charge, la semaine prochaine nous par-
tons ensemble. 

Elle fit comme elle dit, emportant area elle le peu qui composait son mower  
de vieille file et, dans son exeur, calla 
tendre affection A la chaleur do laquelle 
le jeune homme se donnait rillusion de  
n'Atre pas prive de ce qu'il ponvait rect. 
voir d'une mare. 

On trouva, 15, rue Vavin, A Montpar. nasse, un humble logement de trois pi& 
ces. C'est la que Gambetta put trouver 
aupres de celle qu'il appelnit sac tats 
de quoi se consoler 	souffrait, de 
quoi °sparer lorsqu'il doutait. 

Jacques BOURGEAT. 

Le reportage photogrophique accompagnant 
('article de Jean CASSOU 	Les dernien 
compagnons », que a Regards » a publii 
la semaine derniere, etait de Juliette 
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PERSONNAGES : M. BOLO. 

M. Tournemou. 
Mme Bouc. 

• • 

Le decor represente la maison de cam-
pagne de M. pt Mme Bouc, a Morzi-les-
quatre-pieds. 

Une petite baraque qui a les propor-
tions d'une guerite de sentinelle. 

La. porte est coiffee d'une marquise ou-
vragee, sur laquelle des liserons font des 
tours de force. La fenetre semble avoir 
etc pereee dans un mur de nerve. La che-
minee est coiffee de metal, it la maniere 
des preux de jadis. 

Dans le jardin, .des radis se tassent 
dans un coin, intimides par une chicoree, 
toute fiere de sa permanente. 

La grille du pare est surmontee d'un 
clocheton sur le fronton duquel sont call-
graphies ces mots : c Mon eve ). 

+ + 

j'habite au second I Quelle vue superhe 
vous avez d'ici 

M. BOUC (avec un din d'aril). —  Je 
vous crois 1... Je vois la petite bonne des 
voisins se deshabiller I 

M. TOURNEMOU. — C'est un château 
feodal qua l'on voit la-bas ? 

M. BOUC. — Non, c'est Pusine a gaz. 
M. TOURNEMOU. — Les environs ont 

Pair charmant f 
M. BOUC. — Nous irons faire un tour 

awes diner, si vous voulez. Nous irons 
jusqu'it la route nationale voir passer les 
autos. Je connais un endroit epatant, tres 
dangereux, oil on ne reste pas dix minu-
tes sans assister it un accident 1... 

M. TOURNEMOU. — Cela doit etre tr.& 
amusant 

M. BOUC. — Passionnant 1 On y pas-
serait la unit 

M. TOURNEMOU. — La nuit, c'est 
beaucoup 1... A la campagne, j'ai l'habi-
tude de me coucher avec lee ponies...• 

M. BOUC (a la bonne franquette). —
Vous nous auriez dit cela plus tat, on 
vans aurait dresse un lit dans le pou-
lathier L.. 

Le rideau tom be sur les radis. 

PICQ. (M. Bouc fait accomplir a son hate le 
traditionnel tour du proprietaire.) 

M. BOUC. — Ici, ce sont des haricots. 
L'an dernier nous en avons recolte treize. 
Nous n'avons pas pu les manger parce 
qu'ils itaient pourris. Mais ils etaient 
quand meme tres gros. 

M. TOURNEMOU. — C'est une conso- 
lation... 

Mme BOUC. — Voyez mon fraisier !... 
it y poupsait une fraise grosse comme 
ca I... Nous la couvions, nous la bichon-
nions, nous la dorlotions... Nous n'avons 
pas pu la manger parce que massieu 
Bone, ici present (elle le foudroie du re-
gard), sous pretexte de la mettre a Pabri 
des pucerons, Pavait endnite de parole... 
C'etait une infection I 

M. TOURNEMOU. — Ca vous aura evite 
trattraper de l'urticaire. (11 rit brugam- 
meat.) 

M. BOUC. —. Avez-vous vu mon cadran 
solairo ? 

M. TOURNEMOU (admirant). —  Tres 
jolt ! Il anarche bien ? 

M. BOUC. — II marchait admirable- 
ment 	Il a ete detraque par la der- 
niere eclipse L.. 

M. TOURNEMOU. — I1 faudrait con-
sulter un astronome 

M. BOUC. — Si vous voulez, je vats 
vous faire visiter la maison. 

M. TOURNEMOU. — Avec plaisir ! 
Mme BOUC. — C'est cela, pendant ce 

temps je vais _finr.veiller,rnurr fricot. 
(Hs disparaissent dans la maison.) 

M. BOUC (apparaissant a la fenetre-du 
premier). — Vous n'avez pas le vestige ? 

M. TOURNEMOU. — Je suis habitué, 
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